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AVJEJITISSEMENT 

2?  ^    L'  È  D  I  T  E  U  R, 

■V-«  E  T  ouvrage  n'écoit  d'abord  qu'un  choix  des 
poëfies  qui  avoient  été  imprimées  pendant  Tan- 
née :  la  multitude  des  pièces  manufcrites  qui 
furent  envoyées  dès  la  publication  du  feeood 
volume ,  en  changea  infenfiblcment  la  forme , 
&  maintenant  c'eft  une  coUeftion  de  jolis 
vers^  dont  le  plus  grand  nombre  n'a  jamais 
paru  j  c'eft ,  pour  ainfi  dire ,  une  corbeille  de 
■fleurs  qui  prefque  toutes  ont  la  fraîcheur  delà 
nouveauté  ,  &  que  je  tâche  d'afTortic  le  plus 
'avantageufement  qu'il  eft  poflîble. 

J'ai  cru  devoir  faire  ufage  de  quelques  vers 
"•d'ancienne  date ,  mais  qui  n'ont  jamais  été  impri- 
mésj  je  me  fuis  rappelle  qu'un  des  principaux 
objets  de  I'Almanach  des  Muses,  étbit  de 
couferveclcs  pièces  fugitives  que  la  négligence 


(  iv  ) 
-coaJaiiine-trçip  féveremem  àl'oublL  ainfî  l'o»' 
trouvera  dans'  ce  volume,  des  vers  de  MM. 
Roi  ,  Génoiiville ,  Maiipertuis  ,  &  quelques  pe- 
tkes  Pièces  de-M. de  A'^oltaite-,  faites  depuis  loDg- 
tcms  &  connues  de  ttès-pen -de  perfonnes. -^   ^ 

Le  Public  oe  \'erra  pas  fans  ^oi^irç  avec 
moins  de  plaifir  ,  un  ait  de  M.  de  Monfigny  , 
fur  des  couplets  de  M.  Dorât ,  &  il  pourra  i\e 
pas  défefpérer  de  voir  quelque  jour  la  bonne 
mufique  ne  sVilier  jamais  qu'à  d'excellemes  pa- 
roles. 

On  m'a  reproché  d'être  irancAant  âàiis  la  nâJ 
lice  des  Poefies  :  moa  tort  eft  d'avoir  cru  que 
l'eflence  de  ce  genre  d'écrire  étoit  uo  ftyle  vif 
,  8c  rapide  ;  car  la  rapidité  exclut.des  circonlocu- 
tions qui  feroient  plus  ménagées.  J'ai  elfayé  cette 
anaée  de  rendre  les  jugemens  des  ouvrages 
iraportans ,  plus  motivés  ,  plus  étendus:-  mais  je 
n'ai  point  oublié  qu'en  pareil  cas,  le  premier 
devoir  ,  c'eft  la  vérité  ;  j'ai  donc  renoncé  a  çon- 
teoter  ceux, qui  ce  veulent  pas  ^.entendre.  ' 

D'autres  perfonnes  blâment  le  titre  de  ce  ré-*' 
eucil.   Pourquoi    Tappeller  Almanack  ?.  C'eft 


1    V) 

réellement  un  choix  des  plus  agréables  pol-fîcs 
de  nos  meilleurs  écrivains.  Voici  ma  rcponfé. 
J'ai  mieux  aimé  promettre  moins  &  donner  da- 
vantage. J'ai  quelque  regret  aujourd'hui  de  lui 
voir  un  titre  qui  le  confond  au  premier  afpcft 
avec  tant  de  petites  feuilles  qui  meurent  toutes 
cxaftement  le  même  jour;  mais  il  a  rénflî  avec  ce 
tiire-làj  la  faveur  du  public  tient  quelquefois  à 
û  peu  de  chofe  !  je  n'ai  pas  oié  le  changer. 

Enfin  je  dois  4es  remercimens  à  la  plupart 
des  auteurs  qui  ont  bien  voulu  contribuer  à  em- 
bellir cette  coUeûion  j  j'ai  autant  à.  rae  louer  de 
leurs  procèdes  que  de  leurs  vers.  On  s'enaprefle 
trop  à  publier  ce  qui  peut  fembler  défavorable  À 
ceux  qui  cultivent  les  Lettres  ;  quand  on  fré- 
quente les  Ecrivains  qui  ont  droit  à  tous  les  fuf- 
frages,  on  a  du  plaifir  à  trouver  que  l'honnêteté 
eftprefque  toujours  compagne  du  vrai  talent. 


(  vj  ) 


C  E  U X  qui  voudront  faire  inférer 
des  pièces  de  poéjie  dans  cet  ouvrage , 
font  priés  de  Us  fiire  parvenir  avant  U 
pnmier  Novembre  a  D  E  LA  LA  I If  , 
Libraire  à  Paris  ^  rue  &  à  côté  de'  la 
Comédie  Françoife. 

On  trouvera  cke^  U  même  Libraire  des 
Aïmanaclis  de  lyCS  y  fy66  ^  iy6-f  ^ 
tyCS  &  iy6'c). 

Le  Volume  duyGS  efl  réimprimé  dans 
le  même  format  que  les  autres, 

^n  a  fait  tirer  une  cinquantaine  d^e^ 
xemplaires  de  chaque  année  en  papier 
^Hollande  j  ils  f&  vendront  3  Uv* 


(  vîj  ) 


ARTICLES  BRINCJPAUX 

du  Calendrier  pour  Vannée 
commune  1770. 

Nombre  d'Or.   .      ,            .  .     4 

Epa6ie» •     J 

Cyclç  folaire.    •     .      .      .  .    if 

Indiûion  Romaine.   ,      .      .  ,    5. 

Lettre. Donainicale,    •      .     •  G, 


FESTES     MOBILES. 

Septuagéfîmc.  .....     n  Février. 

.  Les  Cendres 18  Février, 

PASQUES lî  Avril, 

Les  Rogations.  21.  rz.  8:  2j.  Mai, 
Ascension.  .  ,  .  .14.  Mai, 
PENTECOSTE.  .3  Juin, 
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ÉCLIPSES. 

XL  y  aura  cette  année  deux  Eclipfes  de 
Soleil  : 

La  première  le  ij  Mat  3  la  fécond  le 
17  Novembre.  Il  n'y  en  aura  aucune  de 
Lune. 


ALMANACH 

BJES  MUSES, 

Ou  choix  des  Poëjïes  fugitives 
de  lyGc), 


ETRENHES 
'A  M.  D  E    Voltaire^ 

JJans  un  fot  jour  confacre  par  l'ufage 
où  chacun  ment ,  où  la  ville  &  la  cour 
du  vieux  Janus  empruntant  le  vifage, 
vont  tendrement  s'embrafTer  tour-à-tour  , 
je  veux  pourtant  vous  offrir  un  hommage 
^tti  ne  vaudra  que  par  la  vérité  ; 


il  eft  plaifant  que  la  fincerité 
prenne  ce  jour  pour  parler  fon  langage  i 
que  voulez-vous  ?  c'eft  la  fête  des  vœux  » 
chacun  en  fait  pour  ce  qui  l'intéreflc  , 
Chre'mès  pour  l'or  ,  Eoufflers  pour  fa  maîtieiTe: 
fi  j'en  forme  un,  ce  fera  pour  nous  deux. 
Mais,   roi  du  Pinde  5c  cher  à  Polymnie, 
vous  avez  tout  ce  qui  fait  des  jaloux  : 
gloire,  fortune  ,  efprit,  gaîte,  génie, 
luth  enchanteur,  fiereôc  douce  harmonie-; 
quels  vœux  au  ciel  puis-je  adreffer  pour  Vous^ 
il  ne  m'en  refte  ,  hélas  !  qu'un  fcul  à  fdiiê  (' 
vous  poflcdez  tous  les  talens  d'Homexe,       -.   - 
&  ce  qu'il  fut  vous  l'êtes  aujourd'hui  V 
il  fut ,  dit-on  ,  fans  yeux  &  fans  ennui, 
}ufqu'à  cent  ans  prolonger  fa  carrière  : 
pour  achever  la  rcflemblance  entière  (  i  ) 
il  ne  vous  faut  que  vivre  autant  que  lui. 
Chantre  divin  du  bon  roi  que  j'adore  , 
après  cent  ans  ,  puiflîez-TOUs  être  encore 
l'honneur  du  lieclc,  &  le  modèle  heureux 
des  fous  charmans  &  des  aimables  fages  » 
&\0h  enfin  chez  nos  derniers  neveux 
tout  le  plaifi;c  que  feront  vos  ouvrages! 

Far  M.  Blin  de  SaismôM." 
(  I  )  Pour  achever  la  relTcmbUinc;:  entière-  Piconafmc.  il 

faWoit pour  rendre  la  reffemblanet  entière,  ou  feulement 

pour  achever  la  reffemblance. 

On  ne  fauroit  mieux  cointnencer  le  recueil  des  poëfies  de 

l'année  ,  qne  par  des  étrer.nes  à  M.  de  Voltaire  ;  il  n'cft 

guetes  polTîble  qu'il  en  reçoive  de  plus  agréaiilcs  ,   Se  ^ui 

doivent  le  fiatei:  davantasc. 


(»  ) 


MES    MŒURS. 

Vy  u  I ,  bien  qu'au  fieclc  dix-hiiitiemc  , 

l'ai  des  mœurs,  j'ofe  m'en  vanter  j 

je  fais  che'rir  Se  refpefter 

la  femme  de  l'ami  qui  m'aime  i 

fi  fa  fille  a  de  la  beauté , 

c'eft  une  rofe  que  j'envie  : 

mais  la  rofe  eft  en  sûreté  , 

quand  l'amitié'  me  la  con£e. 

/près  quelques  foibles  foupirs  , 

|e  me  fais  une  jouifl'ance 

du  facrificc  des  defirs , 

Se  ne  veux  point  que  mes  plaifirs 

coûtent  des  pleurs  à  l'innocence. 

Mais  il  eft  des  femmes  de  bien  , 
femmes  qui  plus  eft  d'importance , 
&  ,  dieu  merci ,  fans  conféquencc  , 
qui  font  du  célibat  en  France 
&  la  reiTource  &  le  foutien; 
qui,  pour  peu  qu'on  ait  un  maintien  , 
vous  traitent  avec  indulgence  , 
&  vous  dégagent  du  lien 
d'une  gothique  bienfeance  : 
de  ces  Dames-là  ,  j'en  convien , 
î'ufe  ou  j'abufe  en  confcience, 
£ins  /amais  me  tepiochci  lien  » 

Aî; 


U  ) 

le  maii  même  m'en  difpenfc; 

je  fais  trop  bien  ce  qu'on  leur  doit 

ppur  me  permettre  un  foc  fcrupule  î     ■ 

c'^ft  une  bague  qui  circule  , 

&  que  chacun  met  À  fon  doigt. 

Tur  M.  Do  RAT. 

11  faiidroit  être'.bien  difficile  pour  trouver  quelque  chofe 
à  reiliic  dans  ces  mœuis-ld.  On  peut  prendre  cet  clog»  de 
toutes  loues  de  fens  :  il  fera  toujours  julle.  Heureux  qm 
ert  auiFi  honnéce  ,  &  qui  fciit  de  fi  jolis  vêts  1 


Y   E   R    S 

En  réponfe  à  une  Lettre  âjt  M.  Va  llierI 
ancienColonel d'Infanterie ,  en  date  du  premiet 
Mai, 

î^  o  N  ,  ce  n'eft  point  l'e'clat  d'un  nouveau  jour  j 
les  oifcaux  ranimes,  les  fleurs  &  la  verdure, 
la  renaiflance  enfin  de  toute  la  nature, 
qui  du  printcms  m'annoncent  le  retour  : 
une  Mufe  aux  grâces  fidellc  , 
éans  mes.deferts,  parmi  les  frimats  &  les  vents  J 
«'amené  les  plaifirs  qui  volent  autour  d'ellcj 
je  vous  vois  &  je  vous  entens , 
votre  amitié  fe  renouvelle  , 
&  .voilà  pour  moi  le  printcms. 

Fur  M,  Gresset. 


(  »  ) 
E  fît  RE 

'A     B    0   l   L   E   A    U, 

JDoilEAU  ,  correft  auteur  de  quelques  bons  écrits jj 
Zoïle  de  Quinauc  Se  flateur  de  Louis  . 
mais  OMcle  du  goût ,  dans  cet  art  difficile 
où  s'egayoit  Horace  ,  où  travailloit  Virgile  : 
dans  la  cour  du  Palais  ,  je  naquis  ton  voifin; 
de  ton  fiecle  brillant  mes  yeux  virent  la  fin, 
fiecle  des  grands  talens  bien  plus  que  de  lumière, 
dont  Corneille  en  bronchant  fut    ouvrir  la  car- 
rière (  I  ) , 
\t  vis  le  jardinier  de  ta  maifon  d'Auteuil 
qui  chez  toi ,  pour  rimer  ,  planta  le  chevrefeuil  [z\r- 
chez  ton  neveu  Dongeois,  j'ai  pafle  mon  enfance,- 
bon-homme  ,  qui  fe  crut  un  homme  d'importance  : 
je  veux  t'ecrire  un  mot  fur  les  fcts  ennemis 
à  l'hôtel  Rambouillet  contre  toi  re'unis, 
qui  vouloient,  pour  loyer  de  tes  rinies  fincercs^ 
couronne  de  lauriers  ,  t'envoyât  aux  galères  i 
ces  petits  beaux-efprits  craignoientia  vérité 
le  du  fel  de  tes  vers ,  la  piquante  âcicté. 
Louis  avoit  du  goût ,  Louis  aimoit  la  gloire , 

(  i  )  La-carr'ier  e  à'  ■.'■i  ftcde .  Cela  eft-il  exicl  ? 
(  X  1  Parodie  de  deux  vcij  dç  Boilcau  dans  l'Epitre  à  Ton' 
laidiniet. 

AiiJ 


f  «  ) 

il  voulut  que  ta  mufe  afTurât  fa  mémoire î 

faryriquc  famrux  ,  par  ton  Prince  avou^  , 

tu  pas  cenfurer  tout ,  pouvû  quM  fût  lou^. 

Bientôt  les  Courtifans ,  en  lînges  de  leur  Maître  , 

furent  tes  vers  par  cœur  ,  &  crurent  s'y  connoîtifr» 

on  admira  dans  toi ,  jufqu'au  ftyle  un  peu  dufr, 

dont  tu  défiguras  le  vainqueur  de  Namur, 

&  fur  l'amour  de  Dieu,  l'ennuyeufe  homélie» 

qu'enfanta  triitement  l'hiver  de  ton  génie, 

&  l'Equivoque  même  ,  enfant  plus  ténébreux  > 

d'un  père  fans  vigueur,  avorton  malheureux. 

Des  Mufes  ,  dans  ce  tems  ,  auprès  du  trône  afllfes « 

©n  aimoit  les  taiens ,  on  paflbit  les  fotifes: 

un  maudit  Ecoffois  ,  chaflc  de  fon  pays  , 

vint  changer  tout  en  France,  &  gâter  nos  efpritsj 

l'cfpoir  trompeur  &  vain ,  l'avarice  au  tein  blême , 

fous  l'Abbé  TerralTon  ,  calculoient  fon  fyftême  , 

répandoient,  à  grands  flots,  fcs  papiers  impofteurs, 

vuidoient  nos  coffres-forts ,  &  corrompoient  no* 

mœurs. 
Plus  de  goût  ,  plus  d'efprit;  la  trifte  arithmétique 
fuccéda  dans  Paris ,  à  ton  art  poétique  ; 
le  Duc  &  le  Prélat,  le  Guerrier  ,  le  Dofteur, 
lifoient ,  pour  tous  écrits  ,  des  billets  au  porteur  i 
on  pafla  du  Permefle  ,  aux  rivages  du  Gange, 
5c  le  facré  vallon  ,  fut  la  place  du  change. 
Le  ciel  nous  envoya,  dans  ces  tems  corrompus, 
le  fage  &  bon  Pafteur  des  btebis  de  Fréjus, 
«conome  fenfé  ,  renfermé  dans  lui-même 
ix.  qui  n'affeifla  rien  que  le  pouvoir  fuprêmeî 


(    7    ) 
la  France  e'tolt  bleflcc  :  il  laifla  ce  grand  corps, 
reprendre  un  nouveau  fang  ,  rafTctmir  fes  reflbrts, 
fe  rétablir  lui-même  ,  en  vivant  dç  régime, 
Mais  fi  Fleuri  fut  fage,  il  n'eut  rien  de  fublimc  J 
il  fut  loin,  d'imiter  la  grandeur  des  Colberts  ; 
il  nfegUgeoit  les  arts ,  il  haifloit  les  vers.  . . . 

3 

Tout  empira  depuis  ',  deux  parti»  fanatiques 
de  la  droite  raifon  ,  rivaux  Evangéliques, 
&  des  dons  de  l'efpru  dévots  pcrfecuteurs  , 
s'achainoicnt  à  l'envi  fur  les  pauvres  auteurs  (  3  )• 

Dans  cet  amas  confus  d'opprobre  &  dç  mifcre, 
qui  diftingue  mon  fiecle  ,  &  fait  fon  caractère , 
^ucls  chants  pouvoicnt  former  les  cnfans  des  neuf 

fœurs  ? 
Sous  un  ciel  orageux,  dans  des  tems  deftru(fleurs, 
^es  chantres  de  nos  bois,  les  voix  font  étouffées  ; 
au  fiecle  des  Midas  ,  on  ne  voit  point  d'Orphées  ; 
tel ,  qui  dans  l'art  d'écrite  eut  pu  te  défier , 
va  compter  dix  pour  cent ,  chez  Rabot  le  Banquier  i 
de  dépit  &c  de  honte  il  a  brife'  fa  lyre. 
Ce  tems  eft  ,  réponds-tu  ,  très-bon  pour  la  fatyre  : 
niais  quoi!  puis-je  en  mes  vers  aiguifant  un  bon  mot, 
affliger  fans  raifon  l'amour-propre  d'un  fot, 
des  Cotins  de  mon  tems,  pourfuivre  la  racaille, 
&  railler  un  pédant ,  dont  tout  Paris  fe  raille  ? 
Non  ,  ma  mufe  m'appelle  à  de  plus  hauts  emplois  ; 

(  3  )  Sur  Uf pauvres  «KfCKri.  Espreuîon  bien  fanuljerç  fc- 
lativement  au  refts  de  l'Epiice. 

A  iv 


(  «  ) 

5  chanter  la  vertu  ,  j'ai  confacre  ma  voîx  -, 

ijainqueur  des  pr^juge's  que  l'imbc'cillc  encenfe; 

)  ofe  aux  perfécuteurs  pre'cher  la  tole'rance  ; 

je  dis  au  riche  avare  :  affifte  l'indigent; 

au  Miniftre  des  loix  :  protcge  l'innocent } 

au  Dofteur  tonfuré  :  fois  humble  &  charitable," 

«  garde  toi  furtout  dé  damner  ton  femblablc. 

Malgré  foixante  hivers  ,  efcortés  de  quinze  ans,     ' 

je  fais  au  monde  encore  entendre  mes  accens  ^4)  j 

du  fond  de  mes  déferts  ,  au  malheureux  propice  , 

pour  Sirven  opprimé  ,  je  demande  juftice  : 

;e  l'obtiendrai  fans  doute  ,  &  cette  même  main, 

qui  ranima  la  veuve  &  vengea  l'orphelin , 

foutiendra  jufqii'au  bout  la  famille  éplorée, 

qu'un  vil  juge  a  profcrite ,  &  non  deshonorée. 

A.nfi  je  fais  trembler,  dans  mes  deniers  momens; 

&  les  pedans  jaloux  ,  &  les  petits  tyrans  ; 

j'ofe  agir  fans  rien  craindre  ,  ainfi  que  j'ofc  écrire^ 

je  fais  le  bien  que  j'aime  ,  &  voilà  ma  ùtyre. 

Je  vous  ai  confondus ,  vils  calomniateurs, 

déteftables  cagots  ,  infâmes  délateurs  : 

je  vais  mourir  content  ;  le  fiecle  qui  va  naître; 

de  vos  traits  empeftés  me  vengera  peut-être. 

Oui,  déjà  SaintLambert,  (5;  en  bravantvos  clamcurj; 

U  )  Toute  cette  belle  tirade  rappelle  l'aîné    des  Or. 

r,''!'"  •r,'^'"'"^  f'";  S""''   Poav  ofet  faire  lu.-méme  fo« 
éloge  ,  fans  craindre  le  ridicule. 

(  5  )  Vers  à  la  louange  de  m.  de  Voltaire,  dans  le  oin 


(  »  ) 

Fi»  ma  totnt*  quî  s'ouvre,  a  répandu  ia  fleirs  ; 
aux  Tons  harmenieux  de  fon  luth  noble  &  tendre  ; 
mes  Mânes  confole's  chez  les  morts  vont  dcfeendre; 
je  t'y  verrai ,  Boileau  ;  tu  m'y  prefenteras 
Chapelain  ,  Scuderi ,  Pradon  ,  Perrin  ,  Coras; 
les  Zoïles  nouveaux  ,  fucceCTeurs  des  Gara/îes  , 
de  chardons  couronnes,  paroîtront  fur  mes  traces  S 
îlinos  ,  entt'eux  6c  nous  ,  va  bientôt  prononcer  j 
des  Serpens  d'Alefton  ,  nous  les  verrons  fcfler  : 
mais  je  veux  avec  toi ,  baifer  dans  l'Elifec  , 
la  main  qui  nous  peignit  l'Epoufc  de  Thefée  j 
j'embraflerai  Quinaut,  en  dufics-tu  crever  !  (  <S  ) 
Si  ton  goàt  trop  fe'vere  a  pu  dcTapprouver 
du  brillant  Torquato  (  7  )  le  feduifant  ouvrage, 
entre  Homère  &:  Virgile  il  aura  mon  hommage. 
Tandis  que  j'ai  vccu  .  l'on  m'a  vu  hautement 
aux  badauts  effarés  dire  mon  fentiment  : 
je  le  veux  dire  encor  dans  les  royaumes  fombres  ; 
s'il  eft  des  préjuge's  ,  j'en  guérirai  les  ombres.  (») 
A  table  avec  Veîidôme  ,  &  Chapelle  ,  &  Chaulicu, 
m'enivrant  du  neclar  qu'on  boit  en  ce  beaulieu, 
fécondé  de  Ninon  ,  dont  je  fus  légataite  , 
j'adoucirai  les  traits  de  ton  humeur  aufter». 


{€)  En  duffey-m  em'cr.  Flufîf urs  Critiques  ont  jug^ 
cette  excîamntion  p.eu  noble  :  en  y  réfléchilTint  davantage  , 
en  trouve  que  cetfe  evrreffion  qui  feroit  dure  &  impolie  ; 
s'il  ctoit  qucttion  d'un  homme  vivant  ,  eft  une  pluifnnte- 
ris  piquante  .  lorfqu'il  s'egit  de  quelqu'un  qui  eft  dtji  naott, 

l  7  i  Le  TaiTc  ,  don:  le  ptemicr  ntni  eft  Totquato. 

j  8  }  Vers  fublime. 


(     10    ) 

partons ,  de'pcche-toi  ,Cure  de  mon  hameau  i 
li  de  ton  eau  bénite  afpeige  mon  tombeau. 

Par  M.  DE  Voltaire; 

Cette  Epître  peut  foutenir  la  comparaifon  avec  les  meil- 
leures productioriS  de  la  jcunefle  de  M.  de  Voltaire  ;  le  ton 
en  eft  terme  ,  hardi  ;  la  verfification  ,  harmonieufe  :  nette 
célèbre  Auteur  a  fu  y  réunit  une  critique  faine  ,  des  idées 
énergiques  &  de  la  bonne  plaifanterie. 

CHANSON. 

A 1 R  :  le  Printems  feiil  nous  procure. 

iJ)  EUX  Amours ,  fous  un  ombrage, 
cluntoienc  d'une  égale  ardeur, 
ce  qui  charme  davantage 
dans  un  objet  enchanteur. 

L'un  difoit  :  c'eftla  figure 
qui  plaît ,  6c  toujours  plaira  ; 
l'autre  dit  :  c'eft  ,  ie  vous  jure  , 
4'eft  l'efprit  qui  charmera. 

Ve'nus  dit:  Amours  ,  courage  j 
tous  venez  à  qui  mieux,  mieux 
de  Saluce  offrir  l'image  : 
v«us  avez  làifon  tous  deux. 


,  — ■        ■■■.-..-—       ,,A 

3L.EFAFÏJLLON, 

I  D  ï  L  L  E. 

Y  o  t  A  G  E  amant  des  fleurs ,  Papîîlon  fortune  »' , 
que  ton  fort  a  d'attraits  ,  &  qu'il  me  fait  envie? 
nulle  chaîne  ,  hélas  !  ne  te  lie  : 
par  ton  penchant  feul  entraine  , 
4le  plaiHrs  en  plaifirs  tu  promenés  ta  vie  ; 
tu  cours  de  fieurs  en  fleurs  recueillir  rambroficâ 
tantôt  du  lys  naiflant  tu  dérobes  l'email  : 
tantôt ,  malgré  fon  épine  cruelle  , 
vainqueur  de  la  rofe  nouvelle  , 
tu  ravis  fon  brillant  corail } 
toutes  les  fleurs  reçoivent  tes  carefTes  ; 
toutes  les  fleurs  te  cèdent  leurs  richeffes, 
bien  différent  des  moitels  malheureux, 
qui  fouvent  ferment  la  paupière 
fans  avoir  pu  goûter  ,  dans  leur  longue  carrière , 
-le  moindre  des  plaifirs  ,  objets  de  tous  leurs  vœu^ 
Il  eft  vrai  qu'abufé  par  la  flamme  infidelle , 

tu  vas  lui  confier  ton  aile, 
&  te  livrer  toi-même  à  fon  éclat  trompeur  : 
mais  fi  la  mort  interrompt  ton  bonheur, 
ton  dernier  vol  au  moins  t'emporte  au-devant  d'elle, 
tu  meurs  l'heureux  jouet  d'une  agre'able  erreur: 

A  vj 


&  l'être  infortuné  que  la  raifon  e'claîre/ 
qui  de  cet  avantage  ofe  tant  fc  flatcr. 
ne  tire  d'autre  fruit  de  fa  trifte  lumière 
que  de  prévoir  fa  fin  qu'il  ne  peut  e'viter. 


Par  M.  D'ArMAC»; 


On  trouve  dans  cette  Idylle  une  philorophie  douce  , 
fans  fafte  ,  &  l'efpece  de  fentiment  qui  convient  à  Cf  g«a(e 
de  poïfie. 


LES  PÉCHÉS  CAPITAUX, 

ViEHTAiNE  Dame  en  la  foi  bien  apprife 

interrogcoit  fon  Page  à  ce  propos  , 

voulant  qu'il  fut  (  i  j  à  quel  nombre  l'Eglifc 

avoit  fixe  les  péchés  capitaux  j 

le  Neopiiite  auflî-tôt  dit  :  à  quatre. 

La  Dame  alors  ripoiUnt  d'un  foufflet,. 

dit  :  apprenez  qu'il  n'en  faut  rien  rabattra  ; 

nous  n'en  avons  déjà  pas  trop  de  fept. 

Tar  M.  RoBBf . 


{\)  En  Ufolhi'n  r.pprife..-.  à  cefrojos  voulant  ^h'ilfutt 

Fïiiies  contre  la  largue. 

Le  fccit  Cents  m'a  paru  extrêmement  plaifant. 


"^^^i^ 


In) 


MES    SOUHAITS. 

J  '  E  N  T  E  N  s  ,  fur  fon  deftin  chacun  fe'lamentct  > 

à  le  changer  .  chacun  afpirc  } 
chacun  s'en  plaint  ;  on  fouhaite ,  on  foupire  j 
le  monde  eft  fou  :  mais  je  veux  rimitct , 

je  veux  partager  fa  folie  i 

j'ai  tort  i  s'il  le  faut ,  j'en  conviens  j 
c'cft  mon  plaifir  :  fans  lui  (  i  )  que  faire  de  la  vî« . 

On  fait  des  vœux  ;  voici  les  miens. 
Depuis'quinze  ans  ,  ie  voudrois  être  fille 
jufques  à  vingt  ;  jeune  ,  lefte  &■:  gentille  » 
que  je  faurois  profiter  des  inftans  ! 
je  me  plairois  de  conquête  en  conquêtes  , 
à  voltiger ,  à  bien  tourner  les  têtes  , 
fans  les  aimer,  à  me  voir  mille  amans, 
à  les  quitter ,  à  feindre  la  triftefle 
pour  l«  voir  à  mes  pieds  revenir  humblement  j 

à  me  jouer  de  leur  tendreiTe, 

à  traiter  l'amour  leftement  ; 
je  paffcrois  un  fiecle  à  ma  toilette  ; 
je  m'y  peindrois  un  vifage  charmant  J  (  î  ) 

je  ferois  furtout  bien  coquette  j 

(i  )  C'efl  mcn  plaijlr  i  fans  lui ,  &c.  Ceci  n'efl  point 
exact  ;  ca:  il  n'y  a  oas  d'apparence  que  l'Auteui  ait  vouii} 
dire  :  fans  mon  pUifir  ,  qut  fairi  Ut  U  vit  i 

(ij  Trait  cicellcat. 


ft  «ediroîs  ;  eft-on  fille  autrement? 

Ce  n'eft  pas  tout  :  jufques  à  trente 

mes  vœux  feroient  d'être  Sultan  ; 
*  .    .      . 

je  crois  ;ouir,  quand  je  me  repréfente 

tous  les  plaifirs  qui  fuivent  le  turban: 

ferrail  nombreux ,  jeunes  fukancs  , 
heureux  fophas ,  trônes  de  volupté' , 
ouïe  bonheur  ,  loin  des  regards  profanes  , 
cft  mieux  fenti  par  fa  variéte'j  (  3  ) 
Je  ne  fouffrirois  point  que  d'injuftes  entraves 
Xetinflcnt  près  de  moi  les  fultanes  en  j<eurs  } 
le  n'avilirois  point  l'amour  &  fes  douceurs 

en  n'adorant  que  des  efclaves  ; 
)c  chaflerois  ces  moirftres  impuiflans 

confacres  à  la  vigilance  , 

faits  pour  fervir  la  de'fiance 

des  époux  5c  non  des  amans  j 
je  n'aurois  point  l'inflexible  rudefle 
qui  fait  aimer  les  Sultans  en  vainqueurs  ; 

je  regnerois  par  la  tendrefle, 
&  l'amour  feul  veilleroit  fur  les  cœurs, 
A  trente  ans  ,  car  c'eft  l'âge 

où  l'on  n'a  d'autre  paflîon 
que  le  dcfir  ,  ou  plutôt  que  la  rage 

qui  fuit  toujours  l'ambition  , 
3.  trente  ans  ,  dis- je ,  être  Roi ,  Roi  de  Fiance  ^ 
feroit  aflez  ce  qui  me  tenterolt  ; 
autour  de  moi  ,  jamais  on  ne  verroit 

(  i  )  E(l-il  bien  s&r  que  la  vaticcc  fail'e  mieux  fentir  ce 


(u) 

teus  CCS  petits  fots  d'importance 
au  cerveau  creux  ,  au  ton  plein  d'artOganCl;! 
au  maintien  haut  ,  à  l'efprit  bas  , 
au  cœur  bouffi  d'impertinence  } 
}e  chafierois  encor  fans  différence 
ces  belles  femmes  fans  appas  , 
aujourd'hui  brunes  ,  demain  blondes  » 
qui  vont  partout  fe  plaignant  de  leurs  nerfs  (4) 
&  qui  toujours  en  promefles  fécondes, 
fans  rien  pouvoir  ,  protègent  l'univers. 
Pour  ces  Meflieurs  de  la  finance  , 
pour  ces  infolens  petits-rois , 
qui  font  au  pauvre  peuple  en  France 
foufFrir  tous  les  maux  à  la  fois  , 
bannis  foudain  de  ma  prefence  , 
de  mon  courroux  ils  fentiroient  le  poids. 
Je  ne  paflcrois  point  mes  jours  dans  la  moUefle  î 
d'autres  plaiûrs  flatcroient  plus  mon  cœur  ; 
adore  de  mon  peuple  ,  heureux  de  fou  bonheur» 
je  jouuois  de  fa  tcndrefle  : 
à  cinquante  ans  ,   finiroit  cette  erreur. 
Bon  Financier  ,  vege'ter  fur  la  terre  , 
feroit  alors  l'objet  de  mes  dcfirs  : 
il  eft  fi  doux  de  vivre  fans  rien  faire  , 

de  ne  fonger  qu'à  fes  plaifirs  , 
«l'abandonner  fon  ame  à  l'indolence  ^ 
d'en  faire  fa  divinité  , 
&  de  fentir  la  volupic 
d'une  joyeufe  infouciance  ! 
(  4  )  Peinture  charmante. 


iDis  ik  poartant  s'offcnfet  la  fînanci 

/e  n'auiois  point  la  dureté 

*JU*elle  affiche  avec  indécence, 

qu'elle  exerce  avec  cruauté'  : 
fC  fervirois  avec  aftivite 

le  mérite  dans  l'indigence 

&  l'innocent  perfecuté. 
Après  tous  ces  e'tats  où  j'ai  pafle  ,  je  gage 

que  l'on  croira  tous  mes  vœux  remplis  :  non  j 
j'afpire  encore  au  plaifant  avantage 
d'être  élu  Pape  en  perdant  la  raifon. 

On  remarq'iera  dans  ces  vers  la  ciitique  la  plus  fïne  :  iSr- 
iécclcnt  dani  leur  auteur  ,  une  imagination  riante  &  ua* 
cfpcit  aimable. 


CHANSON. 

I^ANS  le  fein  des  faveurs  de  la  beauté  que  j'airae'i 
le  de'tefte  les  traits  dont  l'amour  m'a  frappe  : 
mon  rival  plus  heureux,  goûte  un  bonheur  fuprémej 
an  nous  txompe  tous  deuxr  mais  il  cft  mieux  trompe. 

Far  M.  DE  S.  Lambert. 


(  '7) 

AUTANT  EN  EMPORTE  LE  VENTi 
Air:  on  dit  que  dans  le  mariasse. 

]L  I  c  I  D  A  s  prit  dans  le  bocage 

un  bel  oifeau  fous  des  buiflbns, 

&  ciiit  retenir  le  volage 

par  un  fimple  lien  de  joncs. 

Que  ta  cage  n'eft-ellc  faite, 

lui  difoit-il  !  dès  cet  inftant  ,  i 

j'irois  t'oifrir  à  mon  Annette,  î 

&  l'Amour  fait  ce  qui  m'atund» 

Annette  n'eft  point  trop  fe'vère  } 

ton  ramage  lui  plaira  tant , 

que  j'obtiendrai  de  la  Bergère 

en  échange  un  baifer  comytanf. 

Qu'elle  m'en  donne  un  feul  bien  tendre ]J 

Annette  doit  me  l'accorder  : 

les  autres,  je  faurai  les  prendre, 

fi  je  n'ofe  les  demander. 

Il  dit,  &  fongeant  à  la  cage, 
détache  une  branche  d'ozier, 
puis  revient  ardent  à  l'ouvrage, 
croyant  tenir  fon  prifonnier. 
Mais  he'las  !  il  s'eft  fait  paflage  ^ 
«lu  lien .  l'oifeau  s'eft  enfui , 


êc  tous  les  baifcis,  quel  dommage  t 
le  font  cnvole's  avec  lui. 

Tm  Af,  Do  RAT. 

Imitation  d'une  pièce  Jinemande.  11  y  a  de  l'agrément  > 
de  la  douceur  ,  du  naturel. 


\ 


A  M.  DE  PLENN,  ECOSSOIS, 

Qui  attendoit  Cauteur  che^^  Madame 
DE  GraifiGNY  y  ou  il  devait  lire 
la  PucelU  ,  &  qui  lui  avait  envoyé 
quelques  vers  de  fa  façon, 

C^  G  M  M  E  N  T  !  Ecoflois  qUC  vous  CtCs! 

\ous  voilà  parmi  nos  Poètes  ! 
votre  cfprit  cft  de  toas  Icspiys. 
Je  ferai  fans  doute  fidèle 
au  rendez-vous  que  )*ai  promis  : 
mais  je  ne  plains  point  vos  amisj 
car  cette  veuve  aimable  &  belle 
par  qui  nous  fommes  tous  feduits  , 
▼aut  cent  fois  mieux  que  ma  Pucellc. 

P«r  M-  Dfi  Voltaire. 


(  19) 


LE  PORTRAIT  MANQUÉ. 

Venez,  Cloe  ,  je  vais  peindre  vos  traits  : 
mais  que  vois-Je  ?  quelle  folie  ? 
ic  quels  vains  ornemens  chargez  vous  vos  attraiïS  ? 

c'cft  la  hideur  qui  peut  être  embellie  : 
les  grâces,  labejute'ne  le  furent  jamais  j 

point  de  parure  ,  un  de'shabille'  frais  i 

rien,  s'il  fe  peut ,  5c  vous  voila,  jolie. 
Cloe,  pourquoi  de  vos  cheveux 

a-t-on  gêne'  les  replis  &  les  ondes  ? 

dcfaites-moi  ces  ridicules  nœuds  , 
&  laiflez-Ics  fîotter  en  trèfles  vagabondes: 
un  ruban  «jui  les  lie  ,  eft  tout  ce  que  je  veux. 
Eh  quoi  !  dans  vos  regards,  aucun  feu  n'ctincelle  ! 
TOUS  avez  deux  beaux  yeux  tranquillement  ouverts  î 
L'anie  eft  dans  le  coup  d'oeil:   mais   où   la   votre 

eft-el!e? 
Je  voudrois  que  ces  yeux  baifles,  prefque  couverts, 
fiflcnt  tomber  fur  moi  ces  timides  e'clairs  , 
ces  "rayons  du  defir  ,  qui  vous  rwidroient  (1  belle, 

qui  me  feroient  &  fi  doux  &  fl  chers  ! 
Votre  bouche  eft  charmante  !  eh  bien ,  par  quell^ 
caufe , 

par  quel  motif  ne  me  dit-elle  rien  ? 
Un  foupir  e'garc  fur  ces  lèvres  de  rôle  , 

•n  feul  foufir  «'cxprimeioit  û  bieni 


(    20   > 

fce  faateuil  vous  tient  droite ,  immobile  ,  géncf  i 
pourquoi  n'avez-vous  pas  choifi  ce  canapé'  ? 
▼Otre  enfemble  charmant  s'y  fut  de'veloppe' 

dans  l'attitude  abandonnée , 
o^  fc  repofc  un  cœur  (  i  )  tendrement  occMpe. 
Ah!  Cloe',  je  vois  trop  ce  que  je  devois  craindre  î 

un  faux  efpoir  cft  venu  m'animer  ; 
î'ai  cru   qu'en   vous  peignant,  je   peindrois  l'ait 
d'aimer  : 

e'eft  l'art  déplaire  qu'il  faut  peindre. 

Pair   M.    COLARDEAW. 

(  T  )  Dit-on  i'iit'itude  où  fe  repofe  un  cœur  ?  A  cette  e)C- 
preffion  près  ,  cette  image  eft  aclicieiife. 

Uu  coloris  doux  &  btiUant,  du  l'cntiment,  de  la  délica- 
teffe  ,  voilà  ce  qui  catattcrife  ces  vers ,  ain(î  que  la  plupart 
ëes  autres  producHons  de  l'AuteUr  d'Hcîoife. 


L'EMPLOI  D  U  TEMS, 

^^V  ivoNs ,  mes  chers  amis ,  hârons-nous  de  cueillie 

le  peu  de  fleurs  que  le  plailir 

fur  nos  pas  a  fait  naîire  j 
oublions  le  pafTe  qui  ne  peut  revenir  ,- 

&  fans  compter  fur  l'avenir 

qui  nous  affligera  peut-être  , 
fàilifibns  le  preTent,  employons  à  jouir 
^  tems  û  précieux  que  Ton  perd  à  connoîtrc. 

f 4r  M,  D'Arnaub* 


(«O 


E  F  ï  T  R  E 

A  un  Ami  »  qui  confeilloit  à  l'auteur  dt  préfèrtf; 
la  raifon  à  la  mode. 

E  N  dépit  de  la  remontrance , 

la  mode  eft  ma  divinité' ;  ^ 

un  Prccre  doit  laptcference 

à  l'autel  le  plus  fre'quenté. 

H'efpere  pas  que  je  grolîîfle 

le  nombre  des  auteurs  fenfes; 

à  Noël  on  ne  fait  pas  J'officc 

du  fombre  jour  des  Tre'pafles. 

La  froide  raifon  que  fans  ceflc 

tu  préfères  aux  agre'mcns , 

mon  cher  ami  ,  depuis  long-tems 

eft  ,  dit- on,  morte  de  vieilIeCTc. 
'  Ainfi  donc  à  titre  d'auteur 

qui  la  pris  toujours  pour  modèle, 
ne  fais  plus  d'hymne  en  fa  faveur: 
mais  chante  un  Requiem  pour  elle,' 
Son  accident  eft  un  grand  bien  ; 
je  penfe  ainC  pour  plufteurs  caufes  J 
je  me  connois  :  je  fuis  trop  rien  , 
pour  vouloir  qu'on  aime  les  chofes» 
La  Toëfie  a  plus  d'attraits, 
dq^uand  elle  eft  coeffce  en  cofjucttci 


fe  ne  luî  dérobe  jamais 

que  quelques  fleurs  fur  fa  toilette  J 

«es  fleurs  pafleront  ,  me  dis-tu  : 

^ue  m'importe  que  mon  nom  viveî* 

lorfque  fur  l'infernale  rive, 

îe  me  trouverai  dcfccndu  , 

je  craindrai  peu  qu'on  me  mc'prife  ; 

jouir  eft  ma  feule  devife  , 

&  comme  un  faint  homme  d'Eglife, 

je  mets  ma  gloire  à  fonds  perdu. 

P*r  M.  l'Abbe  de  V***. 


VERS 

Tour  k  Pour  ait  de  M.  tAbbé  DE  VoiSENÔN  j 

de  l'Académie  Françoife, 

Arbitre  des  talens  qu'il  aime  5c  qu'il  poflede, 
l'efprit  eft  dans  fes  vers  d'accord  avec  le  goût  ; 
toujours  nouveau ,  fans  ceffe  à  lui-même  il  lîiccede  , 
&  fanspietcndic  à  rien  ,  il  a  des  dioits  fui  tout. 


A  MADEMOISELLE  D**. 

Sur  un  réfroidijfcment. 

Vous  n'aimez  plus  comme  autrefois  i 

&  fi  vous  n'ofez  etiti éprendre 
d'enfreindre  pour  jamais  les  amoureufes  loix  , 
c'eft  qu'en  vous  la  pitié  conferve  encoi  des  dioitt^ 

mais  vous  n'êtes  plus  auAî  tendre  } 

vous  n'aimez  plus  comme  autrefois. 

Vous  pouvez  ,  belle  Iris ,  n'être  pas  infidelle  î 
mais  vous  n'éprouvez  plus  qu'une  Icgere  atdeuf  J 
&  de  ces  feux  dont,brûloit votre  cœur, 
il  refte  à  peine  une  étincelle. 

De  propos  enioue's  vous  ne  faites  plus  choix  j; 

un  tendre  aveu  vous  importune  ; 
je  vous  aime  en  un  jour  m'etoit  redit  cent  fois  î 
en  un  mois  àprefent  je  l'entends  à  peine  une* 

Pour  avoir  fait  cent  larcins  à  l'amour, 
une  excufe  autrefois  étoit  prefquc  inutile  î 
pour  un  feul  aujourd'hui  vous  en  exigez  mille  ^ 
encor  pour  l'oublier ,  vous  faut-il  plus  d'un  joijl^ 

D'un  reproche  d'indifférence  , 
votre  cceur  autrefois  e'toit  peu  fatisfait; 


rtfm  r^coutîcz  avec  impatience  : 
1k  maintenant  tous  faites  fans  regret 

Je  premier  pas  vers  l'inconAance. 

m 

Vous  n'aimez  plus  comme  autrefois , 
&  fl  vous  n'bfez  entreprendre 
d'enfreindre  pour  jamais  les  araoureufes  lois , 
t'eft  qu'en  vous  la  pitié  conférée  encore  des  droits  î 
mais  vous  n'ites  plus  auflî  tendre  ; 
i;..,        vous  n'aimez  plus  comme  autrefois. 

par  M.    ROUSSEl. 

Ces  vers  ont  un  ceitain  air  de  langueur  &  de  vciitc  qui 
plaît  mcme  par  fa  négligence. 


IMPROMPTU 

^  mon  Ami ,  dansHa  chambre  du  quel  j'avais  fait 
des  vers  qu'il  trou',>a  bons. 

iVaES  vers  t'ontplu:  j'en  ai(T)duplaifirfansfurprifc; 
j'étois  aux  lieux  où  tu  viens  implorer 
le  Dieu  du  Pinde  >  il  a  cru  t'infpirer  : 
-'■      j'ai  profite' de  la  meprifc. 

Far  M.  Imbert. 

{i  )  Heniiftiche  trcp  peu  marqué. 

li  ;  %  bf  aucoup  de  bnede  dans  ce  joli  Impromptu. 

VERS 


(■-<) 


VERS 

extraits  d'une  Lettre  fur  Madame  la  Marquife 

de  r**. 

iîRiLLAKTE  commc  à  fon  auror«, 
au  fouvenir  d'avoir  e'te  , 
joignant  la  douceur  d'être  encore  » 
fon  hcureufe  viracite' , 
a  par  magie  ou  par  adrefle 
•    fixt  l'éclair  de  la  beauté 
&  les  rofes  de  la  jeunefle. 
On  diroic  que  le  Dieu  du  teras  , 
Jadis  en  la  voyant  fi  belle, 
a  craint  fur  fes  appas  naiflans 
d'appuyer  le  bouc  de  fon  aile  ;  (  i  ) 
fon  vol  s'eft  fufpendu  pour  elle , 
&  tous  fes  jours  font  un  printeins. 
Avec  ces  belles  deftine'es , 
gueriflez-là-donc  du  défaut 
-de  nous  parler  de  fes  années  : 
nous  ne  faurions  la  prendre  au  mot. 
Lorfqu'une  étincelle  légère 
faute  fur  moi  pour  m'enflammer  , 
faudra-t-il ,  avant  que  d'aimer , 

(  I  )  Image  très-heureufe. 


(l6) 

cherchant  an  a.ù.t  baptiftalre  ,' 

cher  le  Cure  du  Prelbytere  ,  (  2  ) 

aller  humblement  m'informet 

fi  telle  femme  doit  me  plaire  ? 

non  :  je  confulte  ,  &  j'en  crois  tnieuX 

un  fin  fouiite  ,  un  doux  langage  , 

un  joli  fein ,  £f  de  beaux  yeux: 

tant  qu'on  eft  belle  ,   on  n'a  point  d'âge. 

C'eft  la  beauté'  qui  fait  nos  fens  , 

c'eft  la  grâce  qui  rend  piquante  j 

qui  plaît  n'a  jamais  que  feizeani: 

gui  ne  plaî(  pas  en  a  cinquante. 

Far  M.   r*\ 

(  x^  On  dit  bien  ,  le  Curé  de  la  Faroiffé  :  mçis  dit-on/ 
h  Curé  d:i.  Vre,(hyure  ? 

L'Auieut  de  ces  vers  s'eft  acquis  beaucoup  de  réputation 
yar  des  pioi'uc^ions  d'un  ?.utre  g;nre;  3;  quelques  jolis  qu'ils 
foienc ,  c'eft  un  des  n-.eindres  fleuions  de-  fa  couronne. 


A  MONSIEUR  L.  C-  D.  B- 

Sur  fort  départ  pour  l'Italie. 

Illustre  Cardinal  qui  fûtes  à  la  fois 
l'oracle  des  Auteurs  6c  l'organe  des  Rois, 

qu'irn  deftinprofpcre  vous  guide 

dans  cet  agre'able  pays , 
OU  les  mânes  fameux  de  Tibulle  &  d'Ovide 
feront  jiloux  du  talent  de  Bernisi 

que  la  plus  aimable  guirlande 

orne  toujours  votre  chapeau  ; 

Rome  orpheline  vous  demande 

le  choix  d'un  Pontife  nouveau. 

Si  fon  propre  in.te'têt  le  touche*, 
jl'il  veut  qu'un  confiftoite  ait  pour  nous  des  attraits, 

qu'il  vous  ouvre  toujours  la  bouche, 

&  ne  VQus  la  fcmie  jamais  !  (  i  ) 

Far  M,  DE   LA   LOUPTIERE, 

(  I  )  On  fait  que  pat  un  céttmonial  d'ufage  à  la  tenue 
.  d«  Confiilcires  ,   le   Pape  ouvre   &  ferme  la  boiicbe  «ux 
Càrdias-ax-  [■  Note  de  l'^iutur  ) 

^  On  doir  co'f.pLer  pairji  U-s  Srapdj.^vcnemcns  d;;  l'année 
Iteur.euie  tL-^ion   d'un    Souveriiin   romii'e  ,   gui  à  icuni 
*oJ3  les  ftitîiages,  élcc^i  în  j  la^ueUe  m.  L.  C.  D.  B.  3  eu 
tant  ce  part  ,  et  4ui  a  ç^rjt  yonté. a  1%  glaji*.  •'         ^ 

Le?  vçts  <)e  ôjk,   d»  ;a  Louptieie   ion;  ipifitueli  "&.tiefe 
louintj. 


(  a  ) 
A  MADEMOISELLEDELA  G**, 

Jouant  le  rois  de  Lucinde  dans  L'Oracle, 

J'AiLois  pour  vous  au  Dieu  du  Pinde, 

te  j'en  implorois  la  faveur  : 

il  me  dit  :  pour  chanter  Lucinde  , 

il  faut  un  Dieu  plus  fe'dufteur. 

Je  cherchai  loin  de  l'Hj'ppocrene 

ce  Dieu  fi  puiflant  &  fi  dou:{  : 

bientôt  je  le  trouvai  fans  peine, 

car  il  etoit  à  vos  genoux. 

Il  me  dit  :  garde-toi  de  croire 

que  de  tes  vers  elle  ait  befoin  : 

de  la  former  j'ai  pris  le  foin  ; 

je,  prendrai  celui  de  fa  gloire. 

Pur  M.  V s.  VOITAIRE,'^ 


M^  jU>  JEL  jC  &-^  JU 

Tant  de  fois  par  l'Amour  mon  cœur  fut  de'chîréjj' 

que  j'en  devrois  avoir  perdu  la  vie  : 
mais  c'eft  le  cœur  ,  hélas  I  du  malheureux  Titîe 
qui  fans  celFe  ren.iît  poux  être  dévore'. 

Par  M.  D'aRNAUU»; 


(  ='  y 


EFÏTRE 

A  Mademoifclle  D**,  tjui  quittait  fon  logement 
de  la  barrière  de   Faugirard. 


C'  E  N  eft  donc  fait  :  plus  de  barrière 
qui  feparc  Thcraire  &  moi  ! 
les  ris  de'logent  avec  toi , 
&  (feurcnttous  après  leur  mcre. 
Bien  faits  pour  les  épouvanter, 
les  Commis  furpcfïant  leur  bande 
efperoient  envain  les  traiter 
comme  les  ris  de  contrebande  : 
de  c]ui  prétend  tes  arrêter, 
un  vol  rapide  les  délivre  j 
ils  ont  des  ailes  pour  te  fuîvre  .* 
il  n'en  ont  point  pour  te  quitter. 
Des  que  la  pompe  l'environne  ,. 
dès  que  fa  main  s'arme  d'un  fer  , 
Melponiène  alors  les  étonne  : 
mais  paroît-elle  en  pct-en-l'air, 
ils  vont  anflî  promprs  que  l'éclair 
jouer  autour  de  fa  couronne,   (  i  ) 
adoucir  l'orgueil  de  fes  traits  , 
changer  en  rofes  fes  cyprès, 

(  I  l'Ces  images  gvac'sufes  diftir.guent  particulièrement 
la  manière  de  M.  Dorât. 

Bil; 


&  d'un  fopha  lui  faite  un  trône 
«ù  le  plailîi  ne  dort  jamais. 

Aime  tu  ton  nouvel  afyle  ? 
Sans  doute  labcllc  Cypris  • 
ia  fein  de  fes  oifeaux  chéris  , 
ëttachâ  le  duvet  mobile 
qui  fert  (  2  )  l'amour  &  le  tcpOJ  ^ 
Se  de  ton  alcôve  tranquille 
lenfie  mollement  les  carreaux. 
Tu  n'as  point  oublié  peut-être 
les  De'dales  officieux 
qu'inventa  l'Amcur  ce  grand  maître  i 
pour  fouftraire  l'amant  heureux 
à  celui  qui  paî;a  pour  l'être. 

Courage  !  en  ce  charmant  fcjour  > 
cueille  les  myrthes  de  Cythere  i 
enchante  Sa  trompe  tour-à-tour, 
comme  tu  fis  à  la  barrière  j 
tourmente  bien  Ducs  5c  Milords  , 
qui  vont  marchandant  leurs  maitrefles» 
qui  penfent  qu'on  vend  des  careflcs 
&  qu'on  acheté  des  tranfportsj 
de  nos  Seigneurs  fais  un  exemple  j 
l'Amour  n'en  aura  pas  pitié'  : 
mais  garde  dans  le  nouveau  temple 
une  chapelle  à  l'amitié'. 

Par  M.  DORAT- 

(i)  Le  duvet  gui  fert  le  repoi:  cela  eft-  il  exâél  ? 
Cette  l'icce  n'eft  lûttmcnc  pa?  urc  des  moins  piluantCî 
^ue  nous  ait  donné  l'Auteor  des  iamaijlcu 


(  n  ) 


•    VERS 

^Adrejjîés  aux  Officiers  François  affifîant  J  une 

repréfentation  d^ Adélaïde  ,  fur  le  Théâtre 

de  Ferney, 

S  o  V  s  les  belles  couleurs  du  pinceau  d'un  grand 

homme  , 
Guerriers  ,  vos  propres  traits  vont  s'offrir  à  vos  yeuxi 
vous  verrez  votre  image  ;  &  Nemours  &  Vendôme 
parleront  de  bien  près  à  vos  cœurs  généreux. 
L'ivreffe  de  l'amour ,  l'ivrefle  de  la  gloire  , 
le  cri  des  pallions  ,  le  cti  de  la  vi£l«ire  , 

voilà  vos  guides,  o  Français  ! 

les  monumens  de  vos  luccès 
font  au  temple  de  Gnide  ,  au  temple  de  Mémoire. 
Les  plaifirs  ont  pour  vous  embelli  les  grandeurs  ; 
ils  charment  vos  inftans  :  vous  ornez  leur  empire } 
l'honneur  fcul  vous  arrache  à  ces  douces  erreurs", 
l'honneur  eft  votre  Dieu  :  cet  ouvrage  l'infpire  , 

&  ce  que  l'Auteur  fut  écrire 

eft  écrit  déjà  dans  vos  cœurs. 

Txr  M.  D£  LA  Harpe. 


B  ly 


(    32    ) 


C  MANS   O  N. 

3  I  tu  veux  que  je  boive  ,  ami , 
buvons  à  celle  que  j'adore  ; 
je  n'y  faurois  boire  à  demi  j 
veife-moi  tout  plein  ,  veife  encore  ; 
»i  l'Amour  ,  ui  Bacchus  n'en  feront  point  jalouj;  { 
s'ils  avoien:  vu  celle  que  j'aime, 
l'Amour  y  boiroit  comme  nous, 
&  Bacclius  l'aimeroit  de  même  ; 
s'ils  avoient  vu  celle  que  j'aime  , 
l'Amour  y  boiroit  comme  nousj 
2c  Bacchus  l'aimeroit  de  même. 

Par  M.  VE  PONT-DE-VEILE.' 


DISTIQUE 

Pour  mettre  au  bas  du  portrait  de  LA  FONTAISE 

IDans  la  Fable  &  le  Conte,  il  n'eut  point  de  rivaux^ 
il  peignit  la  nature  &  garda  fes  pinceaux. 

far  M.   GUICHARI>^ 


(33    ) 

mÊÊÊÊKÊÊamimsaaBaBmm 
^- —      - 

A  m;de  lorry,  médecin, 

,  Sur  /on  Traité  de  la  Mélancolie. 

<L>'  E  N  eft  trop  peu  pour  votre  zèle 

de  ces  innombrables  travaux  , 

de  cette  fatigue  e'ternellc 

qui  confument  votre  repos  ; 

c'eft  peu  que  vous  alliez  fans  cefle 

courir  la  ville  &  les  fauxbouigs  , 

porter  à  l'humaine  foibleflc 

votre  affiftance  &  vos  fecours,  (  i  ) 

&  dans  l'altove  folitaire 

de  plus  d'un  malade  attriftc  , 

répandre  la  douce  lumière 

de  l'efpoir  Se  de  la  fantc. 

En  vérité  je  vous  admire  : 
en  vous  fcul  vous  re'uniffez 
tous  les  dons  du  Dieu  de  la  lyre  ; 
comme  Apollon  ,  vous  gue'rillcz  : 
comme  lui ,  vous  favcz  e'crire. 

Avec  tant  d'efpiit  Se  tant  d'art , 
Je  vous  plains  d'être  ne'  trop  tard. 
Jadis  la  Grèce  dans  fcs  temples , 
parmi  fcs  Dieux  vous  eut  placé  : 
hclas  !  ce  beau  flecle  eft  paflé  : 
ti  5  Vatrc  ajjtjianee  &  vos  fetoun,  Pléonafme. 


(34) 
on  ne  voit  plus  de  tels  exemples  ; 
le  François  ne' vif  &  brillant, 
livre  fon  goût  aux  bagacelles  ; 
il  aime  à  fourirc  au  talent  : 
mais  l'enceTis  n'cft  que  pour  les  belles. 

Ce  peuple  aimable  cependant 
fert  à  l'Europe  de  modèle  , 
&  voiis  même  vous  lui  devez 
cet  àir  d'aifance  naturelle  , 
ce  ton  charmant  que  vous  avez. 

Ailleurs  un  fage  n'eft  qu'un  fage: 
ici  fous  un  dehors  plus  doux  , 
il  a  les  grâces  en  partage  ; 
alors  il  eft  femblable  à  vous. 

Vous  donc  du  beau  monde  l'idole 
&  là  lumière  des  Do(fleurs  , 
vous  qui  des  bancs  de  votre  ccolc 
lortez  le  front  paré  de  fieurs, 
contre  le  mal  mélancolique 
dont  vous  avez  C  bien  traité, 
votre  aimable  fociété 
fera  mon  antidote  unique  ; 
ce  mal  qu'on  ne  peut  délînir , 
naît  de  l'ennui  qui  vous  poflTedc} 
le  plaifir  en  eft  le  remède: 
^ui  vous  voit  eil  fàr  d'en  guérir. 

T(tr  M.  T)E  CSAÏAKOK. 
Ces  vers  foat  f  *«urs  &  d'uM  to:  VifHd  três-Sgt^Ale. 


(    35    ) 


LES    REGRETS. 

Chère  Zelmire,  ô  toi  qui  règnes  fur  mon  amc  ! 
que  font-ils  devenus  ces  jours ,  où  de  ma  fîamnie 
je  faifois  dans  tes  bras  les  plus  tendres  aveux  ? 
Quels  tranfports  !  qocls  momens  !  combien  j'c'toî« 
heureux  ! 
Mais  vois  du  tems  le  funcfte  ravage  ! 
ô  ma  Zelmire  ,  j'en  fre'mis!  (  i  ) 
Ces  rides ,  qui  déjà  fiUonnent  mon  vifage  , 
ces  yeux  e'teints .  ce  front  nue'  de  cheveux  gris, 
tout  marque  en  tOB  amant  le  de'clin  du  bel  âge. 
En  nous  arrachant  aux  plaiflrs  , 
he'las  !  pourquoi  la  nature  bizarre 
eft-clle  encore  aflez  barbare, 
pour  laiflcr  dans  nos  cœurs  d'infruftueux  defirs  r 
L'amour  devroit  durer  autant  que  notre  tic  j 
feu!  il  devroit  en  recueillir 
les  derniers  vœux  2c  le  dernier  foupir. 
Eh  !  qu'importe  en  effet  qu'elle  nous  foit  ravie, 
dès  le  fatal  inflant  qu'où  commence  à  vieillir  ? 
Ne  pouvoir  plus  aimer,  ah!  n'cft-cepas  mourir? 

Par  M.  Gaudet. 


(  1  )  Vers  oui  n'eft  fait  que  pour  la  rime. 
fvceV.snt  fujct  d'clégie;  il  y  a  dans  ces  vers  du  fentimcot 
&de  la  vcriié. 

Bvj 


(  î^  ) 


iN  '  A  Y  A  N  T  à  faire  autre  chofe , 
hier  je  vis  ,  dieu  merci  , 
le  rpe(flacle  qu'à  nuit  clofe 
Verfaille  cnvoyoit  ici  , 
fpeftacle  fort  bien  fcrvi , 
bien  éclaire',  bien  fuivi, 
grand  tintamarre  de  cloches  , 
le  bourgeois  dans  les  ruifleaux^ 
le  filou  guettant  les  poches  , 
les  Pages  de  leurs  flambeaux 
brûlant  perruques  &  chapeaux  , 
le  Guet  avec  grand  prudence 
diiant  aux  bavards,  filence  , 
les  Odîcicrs  du  de'funt 
en  crépc  Se  moiiteau  d'emprunt, 
fon  corps  fuivi  comme  l'arche 
de  Lévites  gras  &  frais  ; 
cent  pauvres  filoient  auprès  ; 
mais  fi  tous  ceux  qu'il  a  faits 
croient  entre's  dans  la  marche, 
huit  jours  n'auroient  pas  ,  je  croî, 
fiilfi  pour  voir  le  convoi. 

r*r  M.  B^oi; 


(37) 

LES    INJURES,^ 

E  P  I  T  RE    A     E  G  LÉ, 

C  '  E  5  T  un  fait ,  je  vous  aime  trop  > 

Egle' ,  |e  veux  être  plus  fage  ; 

je  veux  rompre  mon  efclavagc  : 

aimer  fans  retour  eft  d'un  fot  ; 

je  vetix  vous  chercher  un  défaut 

qui  me  venge  ,  qui  me  de'gage. 

Vous  en  avez,  j'en  fuis  certain  3 

par  l'ordre  abfolu  du  deftin, 

chacun  a  le  fien  en  partage  } 

le  vôtre  frappera  mes  yeux  j 

tremblez. . .  .  Quoi  !  cela  vous  fait  rire! 

&  ce  ris  moqueur  femble  dire  : 

eh  bien  !  vous  m'en  aimerez  mieux.  •  • 

Cherchons  toujours ,  cherchons  des  armes  î 

d'abord  analyfons  vos  charmes; 

c'eft  par  eux  que  je  fus  fe'duit  ; 

eux  feuls  m'ont  coûté  bien  des  larmes. ,  j 

Eglé  ,  leur  empire  eft  détruit. 

Je  fais  que  cent  boucles  d'ebenc 

tombant  en  feftons  onduleux  » 

&  que  le  Zephir  envieux 

fi  délicatement  promené 

SB  gre  de  fon  fouffle  amoureux. 


Je  fais,  Egle  ,  que  leurs  beaux  «œudi* 
peuvent  kien  vous  rendre  un  peu  vainc  î 
mais  pour  avoir  de  beaux  cheveux  , 
des  beautés  dn  n'elt  pas  la  reine.  . .. 
Je  fais  encor  que  des  yeux  bleux 
donnent  aux  brunes  l'avantage 
d'unir  ,  pour  fixer  notre  hommage  , 
au  piquant  qui  fait  leur  partage, 
ce  regaid  tendre  &  langoureux 
d'une  blonde  à  la  fleur  de  l'âge  , 
&  je  fais  ,  Eglc ,  que  les  cieux , 
quand  il«  fe  montrent  fans  nuage, 
font  de  la  couleur  de  vos  yeux  : 
eh  bien  !  de  cela  que  conclure , 
Egle'?  Que  le  ciel  indulgent 
voulut  vous  donner  en  naiflant , 
beaux  yeux  6c  belle  chevelure  : 
cent  femmelettes  ,  je  vou';  jure  , 
ne  vous  deplaife  ,  (  i  )  en  ont  autant. 
Quoi  donc  !  vous  fouricz  encore  ! 
Ah  !  c'eft  pour  me  montrer  vos  dents  j 
elles  font  blanches,  j'y  confens, 
quoiqu'à  dire  le  vrai ,  j'ignore 
fi  toutes  le  font  au-dedans  : 
je  n'en  crois  tien ,  fi  je  n'y  touche , 
eu  fi  je  n'y  vois  de  forr  prèsi 
&  comment  y  bien  voir  jamais 
dans  une  auûl  petite  bouche  ? 

(i)Je  vous  jxtre .  rtvoHi  â^^luift.  W  fembk  «ju'il  ne  ttu- 
dlroit  ÇBC  i'un  des  deux. 
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îiglé  ,  VOUS  le  faites  exprèj. 
Quand  vous  riez  ,  ce  n'eft  qu'à  pciJMJ 
que  ce  ris  plus  malin  que  doux  , 
moiti?  JelTus  ,  moitié'  deffbus , 
en  laifle  voir  une  douzaine: 
les  vingt  autres  ,  les  avez-vous  ?  (  2  ) 
Je  veux  le  croire  en  confcience, 
&  je  fais  qu'il  eft  dit  qu'en  France  , 
petite  bouche  ôc  dent  d'email , 
avec  deux  lèvres  de  corail , 
doivent  avoir  la  préférence  : 
(moi,  je  te  juge  fans  humeur)} 
je  veux  bien  encor  qu'à  la  Chine, 
ce  pied  te  valiit  plus  d'un  cœur; 
qu'en  Turquie  une  peau  fi  fine 
tournât  la  tête  au  Grand  Seigneur; 
qu'en  Grèce  ,  où  l'on  a  la  fureur 
de  croire  une  taille  divine, 
quand  elle  unit  à  la  rondeur  , 
le  fouplc  d'an  jonc  qui  badine  , 
ta  taille  fût  mife  en  honneur  , 
&  que  ,  pour  comble  de  bonheur, 
à  Madrid  où  l'on  s'imagine 
que  plus  un  feln  a  de  blancheur, 
plus  il  eft  de  noble  origine  , 
ton  fein  &  ta  grâce  enfantine 
pluffent  au  Grand  Inquifitcur. 
Mais  tout  cela  tient  à  Tufage 
dont  chaque  peuple  eft  entête, 
(  3-  )  Trait  chumant. 
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&  la  véritable  beauté' , 
feule  digne  de  notre  hommagtf,' 
celle  à  qui  je  donne  le  prix, 
fait  dompter  la  mode  volage 
&  règne  dans  tous  les  pays. 
En  effet  ta  bouche  mignonne, 
tes  grands  yeux  &  ton  petit  pie, 
ce  corfet  fin  St  dc'Iie' 
^u'un  tiflu  de  fleurs  environne  , 
ce  front  ouvert  &  de'plove', 
ta  blancheur  même  feroit  nulle 
fi  tu  te  trouvois  à  Bamba  , 
&  les  habitans  d'Angola 
te  trouveroient  fort  ridicule  ; 
que  peux-tu  repondre  à  cela  ? 
Tu  me  re'ponds  par  un  fourire  : 
que  ce  fourire  eft  éloquent  ! 
oui,  oui  ,  ton  fourire  eft  charmanr> 
Eglé  ,  je  ne  puis  m'en  dédire  ; 
oui  ,  te  voir ,  oui ,  c'eft  être  amant. 
Partout  où  la  bonté  fuprême 
créera  des  êtres  5c  des  cœurs, 
là  mon  Eglé ,  celle  que  j'aime  , 
trouvera  des  adorateurs. 
Veux-tu  voyager  en  Norvège  ? 
J'y  vois  les  glace's  Montagnards  , 
l'environnant  de  toutes  parts  , 
quitter  leurs  cavernes  de  neige 
&  s'enflammer  à  tes  regards. 
Fuis  ces  monts  où  le  ciel  fiiflbnrie; 
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fuis-moi  fous  la  Torride  Zone  : 
li  chez  les  peuples  bafanes, 
tu  tiouvcrasla  môme  chofe  > 
ôctous  les  Nègres  e'tonne's 
d'aimev  un   teint  couleur  de  rofc 
&  d'adorer  un  petit  nez. 
Mais  laifle  ces  lointains  parages: 
l'efprit  peut  aimer  les  voyages  : 
mais  le  cœur  chérit  le  fciouij 
veux-tu  fans  braver  les  orages, 
trouver  plus  de  feux  5c  d'amour , 
que  n'en  ont  vu  tous  ces  rivages  ? 
promets-moi  Je  m'aimer  un  jour  ; 
aime,  Eglé,  connois  la  puiffance 
de  ce  penchant  délicieux} 
aime  ,  Eglé  ,  c'eft  l'orilre  des  cieux. 
Ton  défaut,  c'eft  l'indifférence  j 
c'eft  le  feul  :  mais  il  eft  affreux- 
Que  dis  je  ?  un  défaut  1  c'eft  un  vice  j 
eft-ce  un  défaut  que  l'avarice  ? 
Au  feul  nom  ,  ton  coeur  révolte 
s'indigne  ,  prononce  &  murmure  : 
eh  bien  !  c'eft  à  toi  de  conclurrc  j 
rindift'éreacc  eft  ,  je  t'affure  , 
l'avarice  de  la  beauté.  (  3  ) 

Par  M.  DE  PeZAI 


(  l  )  Penfce  à  la  Fontendle. 

Cette  Epîtie  eft  fans  contredit  une  des  p!us  friiituellcs  & 
des  plus  piquantes  de  l'année.  11  n'y  a  guetcs  d'éloge»  q^uj 
vaillent  ces  injuies-iiî. 
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AU  ROI  STANISLAS 

'A  la  clôture  du  Théâtre  de  Lunéville ,  en  1 748. 

Jj  E  S  jeux  où  prendoicnt  Ici  ris  &  les  amours , 

la  cariiete  eft  bientôt  bornée  : 

mais  la  vertu  dure  toujours  : 

vous  êtes  de  toute  l'année  ; 
pous  failîons  vos  plaiûrs,  &  vous  les  aimiez  court*: 
vous  faites  à  jamais  notre  bonheur  fupréme, 

èc  vous  nous  donnez  tous  les  jours 
on  fpertacle  inconnu  trop  fouvent  dans  les  cours  ; 

c'eli  celui  d'un  Roi  que  l'on  aime. 

Ptr  M,  DE  VotTAIRE. 


Ces  vers  n'ctolent  point  connus  ,  &  tout  ce  que  fait  M. 
i%  Voltaire  mé-.icc  de  l'ctrc. 


^ 
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COUPLETS. 

A  I R  :  A'tf  v'ia-i-ilpas  que  j'aime, 

\J  u  B  l'on  goiite  ici  de  plaifirs  I 
où  pourrions-nous  mieux  ctrc? 
Tout  y  fatisfait  nos  defirs  , 
&  tout  les  fait  renaître. 

N'eft-ce  pas  ici  le  jardin 
où  notre  premier  père  , 
trouvoit  fans  cefle  fous  fa  main 
de  quoi  fe  fatisfaire  ? 

Ne  fommes-nouspas  encor  mieux 
qu'Adam  dans  fon  bocage  ? 
il  n'y  voyoit  que  deux  beaux  yeux  : 
j'en  vois  bien  davantage. 

Dans  ce  jardin  délicieux  , 
on  voit  auflî  des  pommes 
faites  pour  charmer  tous  les  Dieux 
&  damner  tous  les  hommes. 

Amis,  en  voyant  tant  d'appas, 
quels  plaifirs  font  les  nôtres  î 
Sans  le  pe'che'  d'Adam  ,  he'las  i 
nous  en  verrions  bien  d'autres. 

Il  n'eut  qu'une  femme  avec  lui , 
encor  c'étoit  la  fienne  : 
je  vois  ici  celle  d'^utiuj 
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['  &  n'y  vois  pas  la  mienne. 

11  buvoit  de  l'eau  triftcmeiu  , 
aaprcs  de  fa  compagne: 
nous  autres  nous  chantons  gaîmeirt ,       ' 
en  fablant  le  Champagne. 

Si  l'on  eût  fait  dans  un  repas 
cette  chère  au  bon  homme  , 
le  gourmand  ne  nous  auroit  pas 
damne  pour  une  pomme. 

l-ar  M.  L.  D.  ».  ÎST. 

Cette  Chanfon  a  l'jir  d'crre  ''chapp^e  à  un  homnic  de 
beaucoup  d'el'ptit ,  liaiis  l'iv.ciTede  la  gaîté. 


A  MADEMOISELLE* 

IK  H  !  comment  voulez-vous  écrire  ? 

jamais  vous  ne  fûtes  aimer. 
Si  votre  cœur  avoir  vjuelque  chofe  à  me  dire , 
Yotte  efprit  auroit  l'art.  Iris  ,  de  l'exprimer. 

Far  M.  D'arn.\ui>, 


W 
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NOUVELLE  MÉTAMORPHOSE; 

J  *  A I  lu  que  Daphné  devint  arbr«  » 
te  que  par  un  plus  trifte  fort , 
Niobé  fut  changée  en  marbre  : 
je  ne  fais  l'un  ni  l'autre  encor. 

Mais  un  pareil  fort  me  menace  : 
Apollon,  je  crois,  ni  fa  fœur, 
n'ont  eu  de  part  à  ma  difgrace: 
l'Amour  en  feroit-il  l'auteur? 

De'jà  mes  membres  fe  roidiflcnt  ; 
je  fcns  que  mes  pieds  &  mes  mains  ^ 
infenfiblemcnt  s'engouidiflent , 
en  dc'pit  de  l'art  des  Tronchins.    . 

D'un  corps  fain  jadis  &  robuile» 
qui  bravoit  faifons  &  climats , 
les  vents  brùlans  Se  les  frimats, 
il  ne  me  refte  que  le  bulle. 

Maigre' mes  nerfs  demi  perclus» 

(  dcftin  auquel  je  me  refigne  ) 

de  la  fanté  que  je  n'ai  plus ,  -  j  -  .- 1  \î 

je  conferve  encorde  ligne. 

tiiis  lft$!  je  le  ccafcrvc  enyaint  '  '^ 
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©n  me  défend  d'en  faire  ufage  5 
ma  moitié ,  vertueufc  &  fage  , 
an.  lictt  is  s'en  plaindre ,  wie  plaint. 

Maftjçur  la  PlatOAiçjenne , 
dit  :  quel  cft  donc  votre  regret? 
n'avez-vous  pas  la  tête  faine  ' 
qu'eft-ce  que  le  reftc  vous  fait  ? 

Madamç  ,  à  cette  trifte  épreuve  , 
fi-tôt  je  ne  m'atteudois  pas  ; 
ni  quc;  ma  femme  entre  mes  bi;as  , 
ée  mon  vivant  fe  trouvât  veuve. 

P*r  M.  DE  U.  CgirKJRAMINE» 

On  connoît  déjà  quelques  vêts  très  agréables  de  m.  fie  la 
Condamine  :  les  amattuis  ne  feront  (ùrement  pas  fàchts 
que  ceux  ci  foient  tou\bis  dans  les  mains  de  l'Editeur  de 
cette  collection. 
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attachés  au  collier  d'un  chien  qui  appartient 
à  une  jolie  fetjvne. 

IFiDELEama  Maitrefle  &  toujours  fur  fes  pas  , 
tenfible  aux  foins  qu'elle  me  donne  , 

ptêt  à  mordre  tous  ceux  qui  ne  l'ainieroient  pas , 
ieu'ai  pu  mordre  encor  perfonnc. 
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COUPLETS 

Sur  l'Ai  R  de  M.  Alban)fe:  Mon  jeune  cour  palpUei 

Noté  ,  n».  I. 

Aj  I S  E  ,  entcns-tu  l'orage  ? 

il  gronde  ,  l'air  gémit  ! 

fauvons-nous  au  bocage  : 

Life  doute  Se  frémit. 

Qu'un  cœur  foible  eft  à  plaindre  , 

dans  ce  double  danger  ! 

c'eft  trop  d'avoir  à  craindre 

l'orage  &  fon  berger. 

Mais  cependant  la  foudre 
redouble  fes  e'clats  : 
que  faire  Se  que  refoudre  ? 
faut-il  donc  fuivre  Hilas  ? 
De  frayeur  Life  atteinte  , 
va  ,  vient,  fuit  tour-à-tour  j 
on  fait  un  pas  par  crainte  , 
un  autre  par  amour. 

Life  au  bofquet  s'arrête, 
&  n'ofe  y  pe'netrer  : 
un  coup  de  la  tempête 
enfin  l'y  fait  entrer. 
La  foudre  au  loin  s'e'gare  : 
on  «cliappe  à  fes  traits  : 
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raà's  ceuï qu'amour  prépare, 
ne  nous  manquent  jamais.  ; 

Ce  Dieu  ,  pendant  l'orage  , 
profite  des  momens  ; 
cache  dans  le  nuage, 
fon  œil  fuit  les  amans. 
Life  ,  de  fon  afilc  , 
fortit  d'un  air  confus  ; 
le  ciel  devint  tranquille  : 
fon  Cœur  ne  l'c'toit  plus. 

Par   M    COLARDEAU. 

Bes  traits  délicats  ,  une  touche  fine  &  Icgere  ,  ayoicRt 
déjà  diftingué  cette  chanfon  aux  yeux  des  gens  de  ^oût , 
quoiqu'elle  art  été  inUiic  fans  nom  d'auicur,  dans  un  ou- 
vrage périodique. 


A    MONSIEUR  DE  ^* 

[En  h'i  envoyant  U  Portrait  de  Turenne, 

\^'  E  s  T  un  héros,  c'eft  un  grand  homme, 

que  je  vous  offre  pour  prc'fent  j 
avec  amour  tout  bon  François  le  nomme  : 
vous  jnfpirez  le  même  fentiment. 
Quand  ce  mortel  faifoit  trembler  la  terre, 
pour  les  vaincus  il  fentoit  la  piiie  : 

il  fut  le  héros  de  la  guerre , 

&  vousTctes  de  l'amitié'. 

Tat  m.  l'Abbe  DE  Lanceac. 

Le 
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LE  PERE  MOURANT, 

ET    SES    DEUX    FILS. 

Fable  imitée  de  F  Allemand. 

\)  N  bon  père,  8c  de  plus  homme  de  très-grand 
fens, 
touchoit  à  fon  heure  dernière  j 
il  iouiflbit  des  pleurs  de  fes  enf.ins  , 
&  gardoit  à  tous  deux  une  tendre/Te  entière.  (  i  ) 
En  tête  cependant  il  avoit  un  projet i 
il  écarte  l'aîne' ,  fait  venir  fon  cadet  : 
»  Mon  fils  ,  nous  fommes  feuls  i  prens  cette  clef 

fecrctte  j 
»  j'ai  c^ch^  dans  ce  coin  une  riche  cafTette  , 
r>  où  tu  trouveras  du  comptant  ; 
»  garçon  d'efprit  ,  je  te  dois  ce  prefent. 
^e  cadet  étonne'  :  »  Qu'exigez-vous  ,  mon  perc  ? 
»  mon  cœur  me  le  défend;  un  tel  tort  à  mon  frère!.. 
»  Ah  !  reprit  le  vieillard ,  emporte  &  ne  dis  mot  j 
»  de  ton  frère  je  fais  quel  deviendra  le  lot  j 
»  va,  ce  n'eft  pas  pour  lui  que  je  crains  la  mifcrci 
«  il  "re'uffirà  :  c'eft  un  fot.  » 

^'  -?<«'■  M.  Mercie». 

(  ï  1  Eïpreflîon  foibic. 

Les  parvenus  né  goûteront  pas  cette  ftible-là. 

C 
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A  MADAME  DU  BOCCAGKî 

Es  VAIN  Milcon  dont  votis  fur/ez  les  traces» 
peint  l'âge  d'or  comme  an  fonge  efface'  : 
dans  vos  e'crits  embellis  par  les  grâces, 
on  croit  revoir  un  teip.s  trop  tôt  paffe. 
Vivre  avec  vous  dans  le  temple  des  Mufes, 
lire  vos  vers ,  &  les  voir  applaudis  , 
maigre' l'enfer  ,  le  fcrpent  &  fes  rufes, 
charniaiite  Eglé  ,  voilà  le  paradis. 

Tar  M.  DE  VoLTAIReJ 

f/t  ■■» 

EPIGRAMME, 

jf^u  grand  jour  du  Théâtre,  un  jeune  homme  expoCll 
un  ouvrage  brillant  d'efprit  j  maigre'  cela  , 
cette  pièce  n'eut  pas  beaucoup  de  reuflîtc  : 
elle  manque,  difoit  le  public  ,  de  conduite^ 
A  fon  père  bientôt  le  propos  fut  rendu  : 
c'elt  bien  de  lui ,  dit-il  !  il  n'en  a  jamais  en* 

Par  H.  G.,{ 

Bonne  Episrjpme  mal  vcrfiiîéc  , 
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L' OCULISTE 

DUPE    DE    SON    ART, 

CONTE. 

(  Cefl  rOculiJle  qui  raconte  lui-même  fen  /lijioirj.  ) 

J'aimois  ,  i'etois  aime  ;  c'en  eft  afTez  fans  doute  : 
mais  l'objet  que  i'aimois  ,que  je  hais  aujourd'hui  j 
reflcmbloit  à  l'amour ,  etoit  beau  comme  lui 

&  comme  lui ,  ne  voyoit  goûte. 
Ce  Dieu ,  fur  ma  maltrefTe  ,  étendit  fon  pouvoir  j 
«OUI  m'adoroit  en  elle.  Se  tout  difoit ,  j'adore  ; 
fes  yeux  feuls  ignoroient  encore 
l'art  d'aimer  comme  l'art  de  voir.  (  t  ) 
Des  yeux  l'amour  fait  grand  ufage  j 
•n  fait ,  lorfque  l'on  eft  ou  que  l'on  fut  amant , 

qu'ils  font  la  moitié'  de  l'ouvrage  : 
"mais.  Belles,  convenez  que  l'on  s'en  dédommage 
par.mille  petits  riens  qui  parlent  clairement. 
Cependant  au  milieu  d'une  fi  douce  ivrefle 
le  cœur  n'eft  content  qu'à  demi  j 
c'eft  un  plaifir  d'avoir  une  maitrefle  r 
c'eft  un  bonheur  de  trouver  un  ami. 
£i  )  Dit-on  l'an  de  voir  i 

Ci; 
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J'en  avois  un  ,  beau  ,  Jeune  Se  fage  j 

nous  avions  même  c'tat ,  même  âge  ; 

fon  cœur  &  le  mien  n'etoient  qu'un  : 

nous  recevions  du  foir  volage, 

nos  biens  &  nos  maux  en  commun. 
»  Ami,  lui  dis-je  un  jour,  je  voudrois  pour  ma 

»  femme , 
»  prendra  l'aveugle  objet  de  mon  aveugle  fiamme  : 
»  mais  je  fuis  combattu;  dis-moi,  ferai-je  bien? 

—  »  Pourquoi  non  ,  puifqu'etlc  t'adore  î 
y>  Ami  ,  le  cœur  eft  tout  ,  &  les  yeux  ne  font  rien  ; 
»  s'ils  fetvent  quelquefois ,  ils  nuifent  plus  encore. 

«  Moi,  j'ignore  lî  c'eft  par  raifon,  ou  pat  air: 

»  mais  je  defirerois  que  ma  femme  vît  clair. 

. w  Four  moi  ,  ce  n'eft  pas  mon  fyftêmej 

»  pouivù  qu'on  foiî  aime' ,  qu'importe  qu'on  fort  vu? 

fi  5c  dans  un  bon  auteur  ,  j'ai  lu 
V  qu'en  mariage  il  efl:  d'une  prudence  extrême  , 
>5  d'epoufer  une  aveugle  ,  5c  de  l'être  foi-œémc. 

Il  me  donnoit  un  bon  avis  : 
mais   comme   d'un   mauvais   on  ne   peut   fe  dé- 
fendre, 

au  bout  de  quelque  tems  ,  je  dis  : 
}>  fi  qaelqu'un  à  ma  place  alloit  un  jour  fe  rendre; 

»  ma  femme  pourroit  s'y  méprendre  , 

w  faute  de  cet  utile  fens , 
»  qui  fert  à  diftinguer  les  amis  des  amans  ; 

)>  je  connois  ma  femme  :  elle  eft  tendre» 
O  5c  tant  que  fon  e'poux  lui  feroit  inconnu  , 
»  elle  pourroit  raimet  dans  le  premier  vcniw 
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ji  Pour  cviter  le  cocuage  , 

w  je  pre'tens  donc  ojuc  ma  moitié 

))  m'apporte  avec  fon  amitié  , 

»  un  œil  ou  deux  en  mariage. 

„  Il  faut  des  yeux  dans  un  ménage  j 
»  il  faut  des  yeux  fans  doute  ,  &  ma  femme  en  aura: 
»  dites-en,  mon  ami ,  tout  ce  qu'il  vous  plaira. 
Y)  Oui,  trop  aimable  enfant,  le  cielm'e'tolt  propice, 

»  même  ente  refufant  le  jour  J 
»  il  fermoir  tes  beaux  yeux,  pour  que  je  les  cuvriflc: 
»  ces  yeux  ne  dévoient  être  ouverts  que  par  l'amourj 
»  après  vingt  ans  de  nuit ,  ils  verront  la  lumière  i 
»  demain  tu  jouiras  d'un  nouveau  fentimenr  j 
»  les  rayons  du  matin  ouvriront  ta  paupière  j 
«  le  jour  naîtra  pour  toi  des  mains  de  ton  .iinant. 
Le  cœur  plein  d'erperance,'&:  de  crainte,  &  de  z.clc , 

i'eflayai  dès  le  lendemain  : 
on  eut  dit  que  l'Amour  fur  les  yeux  de  la  Belle , 

de  fa  main  conduifoit  mamain  j 
pour  la  première  fois  ,  de  la  voûte  éternelle  , 
la  lumière  defcend  dans  fcs  yeux  éperdus;  (  3  ) 
il  s'ouvre  dans  fon  aine  une  porte  de  plus  ; 

un  nou\eau  monde  nait  pour  elle  : 
elle  me  voit ,  me  fixe  ,  &  jette  un  cri  d'Iiorreur, 
courant  vers  mon  ami.  »  Comment;  qu'eft-ce,  laî 
dis  je  ? 

»  me  fuircis-tu  ?  par  quel  prodige  , 
»  en  te  donnant  des  yeux  ,  ai-jc  perdu  ton  cœui    ? 

»  Quand  tu  reçois  un  nouvel  être  , 
(  3  )  Des  yeux  peuvent- ils  dire  éperdus  ? 

C  iij 
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»  devrois-fe  en  attendre  ce  prix? 
»  fi  je  fuis  étranger  à  des  yeux  que  j'ouvris  ^ 
»  ton  oreille  du  moins  devroit  me  rcconnoître.K 

Elle  ne  repond  qu'à  demi  ,    ■ 
'  tegardant  toujours  mon  ami. 

i>  Non,  non  ,  je  vois  bien  ta  meprifcj 
»  c'eft  moi  que  ton  œil  cherche  en  lui. 
»  Je  fuis  ,  re'pondit-clle  ,  également  furprife  , 
»  d'entendre  S:  de  voir  aujourd'hui. 
»  Il  eft  des  traits  que  dans  mon  amc  , 
»  avant  d'ouvrir  ni<s  yeux  ,  l'amour  avoir  graves  r 
i)  ils  faifoienr  mon  bonheur,  ils  nouirifToient  mST 

«  flamme; 

»  cette  image  fi  chère  à  mon  ame  charme'e  » 

j,  c'eft  en  lui  feul  que  je  la  vois  j 

„  je  crois  entendre  encor  fa  voix  , 

,,  qui  m'apprit  que  j'étois  aime'e. 

■ — »  Mais  tume  re'pondois  !  mais  tu  m'embraflbis  î 

»  mais. ...  f  4^ 
— «  Pardonnez  :  une  aveugle  a  bien  droit  de  con- 
fondre ; 
»  quand  je  votis  re'pondois  ,  je  croyois  lui  re'pondre, 
»  &  vous  pouvez  lui  dire  à  quel  point  je  l'aimois.  » 
—  »  Mais  ne  m'e's-tu  pas  fiancée  ? 

5)  Je    le  fuis  à  quelqu'un  ;    c'eft   un  fait  bien 

«  certain  : 
»  mais  en  vous  promettant  ma  main, 
à  lui  je  me  donnois  au  fond  de  ma  penfe'e.-. 
Eiitre  vous  deux  enfin  je  dois  prendre  un  parti , 
(4)  Vers  ttcs-plailans. 
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»  &  ne  puis  prendre  qu'un  mari  : 
»  ainfi  pour  lui  ma  main  avec  mon  cœur  eft  prête  . 
)>  Quant  à  vous  ,  je  vous  dois  le  plaifir  de  le  voir  : 
b  comme  un  ami  commun  ,  vous  ferez  de  la  fête» 

»  jcraimoisen  vous  :  aujourd'hui 

M  je  vais  vous  epoufer  en  lui.  » 
Les  cornes  ,  à  ces  mots  ,  racvinrent  à  la  tête  ; 
je  fors  de  la  maifon  ,  &.  je  cours  en  tous  lieux , 
pour  fuir  ,  ou  pour  cxevcr,  fi  je  puis,  tous  les  yeux. 

Les  malheurs  d'un  bon  Oculiftc  , 
amilcfteur,  vous  apprendront, 
li  vous  êtes  bon  moralifte  , 
à  laiïïer  les  yeux  tels  qu'ils  font. 

Tar  M.  le  Chevalier  DÉ  BoUfFLERS. 

On  trouve  dr.ns  ce  Conte  ,  des  détails  heureux.  li  eft  pî< 
euant  fans  être  trop  libre  :  cbo'.e  peu  coir.mune  dans  ces 
fortes  d'ouvrages  ;  il  y  a  aurtî  biaucoOp  d'efptit  &  fcuvent 
du  naturel  :  autre  point  fort  tare  dans  le  fieclc  picient. 


Ci* 
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EPITAPHE  DE  M.  DE  CHEVERT, 

C»  I  -  G  I  T  un  Soldat  couronna , 

par  la  valeur  &c  par  la  gloire  i 

le  laurier  qu'il  a  moiffonné, 

orne  le  remplc  de  me'moire. 

Pendant  le  cours  de  fcs  hauts  faits  ^ 

il  eut  des  fuccès  me'morablcs  , 

&  dans  les  loifirs  de  la  paix  , 

il  eut  des  vertus  plus  aimables. 

Lotfque  la  Parque  l'attaqua 

te  l'entraîna  dans  la  nuit  noire, 

c'eft  ia  feule  fois  qu'il  céda 

l'avantage  de  la  virtoire. 

Par  M.  le  Ccmte  de  LA  ToURAlllZ. 
M.  de  Cheveu  eft  mort  le    14  Janvie»  1769,   Tous  les 
lions  citoyens  verront  avec  plaiiîr  cet  hommage  rendti  à  !a 
jncmoire  d'un  homme  qui  a  tant  fait  d'honneur  à  nette 
*ecle. 

A  MADEMOISELLE  **•■ 

En  lui  envoyant  une  boite  à  mouches. 

y  A  N  D  o  R  E  ,  r.iraable  &  jeune  Hortenfe  , 
Bans  fa  boîte  fatale  ,  au  terreftre  ftîjour  , 
n'avoit  laiffe  que  refpcrance  : 
dans  celle-ci  ,  vous  trouverez  l'amour. 

P«r  M.  D'arNAU». 
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A   MONSIEUR   DE  L*\ 

Jouis  du  bonheur  d'être  pcre  : 
ta  fille  fait  au  don  de  plaire, 
joindre  un  cœur  dc'fjnte'icfTt , 
&  bravant  la  loi  du  Notaire, 
du  trcfor  qui  lui  fut  laifle  , 
fait  le  partage  avec  fon  frcre. 
Ce  brillant  mc'tal  de  Plucus, 
pour  cette  aine  feniîble'&  fiere  , 
n'eu  point  au  titre  des  vertus  j 
&  fans  cette  aiflion  fî  belle  , 
dont  je  confacre  ici  l'honneur, 
fette  Sybarite  nouvelle 
fentoit  fe  replier  fous  elle  , 
toutes  les  rofes  du  bonheur. 

A  ce  trait  digne  d'un  fauvage, 
l'auftere  Jean-Jacque  applaudit, 
&  la  bile  fur  fbn  vifage  , 
de  deux  teintes  s'en  éclaircit. 
une  fois  donc  on  la  baïuiit  , 
cette  cupidité'  fatale  , 
qui  coriompi:  1  homme  &  l'avilit  J 
j'ai  vu  l'inte'rêt  de  de'yit  , 
brifer  fa  balance  ine'gale  . 
2c  ces  fils  du  fiede  d'^airain , 

Cf 
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ces  deus  fougueux  antagoniftes,' 
le  Tien    \eMien,  le  fronr  ferain  , 
de  leurs  calculs  brûler  les  liftes  , 
fouriie  ,  &  fe  donner  la  main. 

Aflez  de  trompettes  vénales 
Ktentirent  avec  éclat  , 
pour  des  actions  d'apparat , 
âcpour  des  vertus  coloflTalesr 
mais  la  vertu  pure  &  fans  bruit, 
peu  jaloufe  d'être  vante'e, 
que  la  fimplicite  conduit, 
quel  cft  celui  qui  l'a  chante'e. 

J'aurois  pu  ,  fage  L***  , 

dans  une  Ode  ,  au  lieu  d'une  Epître   ^ 

configner  nn  fi  noble  titre, 

parmi  tous  ceux  de  ta  maifon  : 

Rjais  j'ai  confulte  la  raifon  ; 

ce  n'eft  point  d'une  voix  tonnante , 
c'eft  à  mi-voix  qu'il  faut  qu'on  chante 
des  vertus  fans  pre'tention  : 
cet  hommage  doit  leur  fuffire  ; 
les  Dieux  du  luxe  Se  des  cice's, 
veulent  des  remples  de  porphire, 
où  l'or  brille  de  tous  côte's  ; 
mpis  aux  ilmples  Divinite's, 
qui  fe  cachent  aux  creux  des  hêtres, 
il  faut  des  autels  de  gazons  >  ^  i  ) 
(  I  )  Gazons  doit-il  èw  ûu  p lutici. 
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bïï  ne  pehJent  que  des  feftons 

de  feuillage  &  de  fleurs  champêtres. 

Pat  m.  le   MtERRE. 

Cette  Epître  cft  rfîçne  He  l'aclion  qu'elle  ccicbre  ;  il  fal- 
loir des  images  nulfipujuintis  &  aufli  grïcicufes  ,  des  idées 
aiillî  neuves,  pour  bien  louci  une  loite  ë'hétoVfiuc  fi  peu 
commune. 
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A  MADEMOISELLE  **. 

vy  UEiQUES  foupçons  ,  un  inftant  de  colère, 
méritoient-ils  cet  excès  de  rigueur  ? 
Maigre  mes  torts ,  tu  lifois  dans  mon  coeur  ; 
en  t* adorant,  pouvoit-il  te  déplaire? 
Dans  tes  regards ,  je  vois' ton  changement  ; 
rcxprefllon  d'un  tendre  fentiment 
n'anime  plus  ces  yeux  fi  pleins  de  charmes  J 
fi  de  Doris  je  feins  d'être  l'amant , 
tu  ne  vois  rien  ,  ou  tu  vois  fans  allarmes  j 
fi  près  de  toi  j'ai  moins  d'empreflement, 
de  ma  froideur  tu  te  plains  froidement. 
-    C'en  eil  donc  fait,  &  je  vais  de  mes  larmes," 
payer  toujours  la  faute  d'un  moment  ; 
ton  amitié ,  dans  cet  état  funefte  , 
Ibutient  mon  cœur  ;  ce  prix  m'étoit  bien  dû: 
je  vais  jouir  de  tout  ce  qui  mersfte, 
&i  regretter  tout  ce  que  j'ai  perdu. 

if  «r  M<  »£  S'  Lambikt,' 
Cv) 
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JLjJaXj  le  fond  d'un  re'dint  favorable  aux  amours, 
à  foixance  ans,  le  Normand  Fonienelle 
ferroitde  près  une  cruelle  , 
igui  de  peur  d'accident,  appelloitdu  fecours. 
Plus  haut  !  il  vous  fied  bien,  dit-il,  de  vous  de'fendrej 
lcj)re'jugc  le  veut  :  mais  ;c  fuis  déjà  vieux  j 
à  cet  âge  ,  ma  fille  ,  il  eft  beau  d'être  tendre  : 
vos  cris ,  fi  l'on  peut  les  entendre , 
nous  feront  honneur  à  tous  deux. 

Tr.r  M.  SaUTEREau  de  BeliEVAUD. 


QUATRAIN 

Sur  la  Statue  de  Lo  v  1  S   XV,  à  Reims. 

£sci.âves  proHernés  fous  un  Roi  conquérant  , 

de  vos  pleurs  arrofez  la  terre: 
citoyens  ,  levez-vous  fous  un  Roi  bienfaifant  , 

enfans,  connoifiez  votre  père. 

Far  M.  B£  VOITAIRB. 


(  <■  ) 

LES    ARBRES 

DAxVS     L'AUTOMNE. 
IDYLLE, 

y  I  c  r  I  M  E  s  du  recour  des  rigoureux  hivers, 
arbres  que  je  chéris,  fous  leurs  cruels  outrages, 

vous  allez  donc  perdre  ces  doux  ombrages, 

qui  tant  de  fois  m'ont  infpire'  des  vers  1 
De'jàles  noirs  frimats  ,  tyrans  fougueux  des  airs," 
de  vos  troncs  dc^iouillés  ont  jauiù  les  feuillages* 
en  bute  aux  Aquilons  ,  vos  rameiux  deToles 
ne  font  plus  careflespar  l'amoureux  Zephirc  5- 
des  Nymphes  ,  loin  de  vous  ,  la  troupe  fe  retire , 

&  va  chercher  des  antres  recules  ; 
le  berger  ne  vient  plus  ,  fur  des  lits  de  verdure, 
à  vos  pieds  chercher  fa  Dapline: 
hélas  !  rous  êtes  la  peinture 

du  malheureux  de  tout  abandonne'  ! 
Sur  vos  fronts  attriftcs ,  la  mort  paroît  empreinte  J 

vous  excitiez  l'amour,  la  volupté, 
les  tranfports  inge'nus  de  la  vive  gaite': 

vons  n'allez  plus  infpirer  que  la  crainte. 

Mais  un  flaceur  efpoir,  fous  l'horreur  des  glaçons  J 

fous  la  faulxde  la  mort ,  •  i'  vous  rit  5c  vous  anime  j 

le  printems  reviendra  couronner  votre  cime  , 

(  I  )  Sous  la  fnulx  de  la   mort ,  hcuiiftiche  inutile  ,  /on' 
l'berrenr  des  glaftns     fuffifoit. 


&  ia;euhir  jaCqu'aux  fiinples  feuîiTons  j 
vous  reterrez  encor  fous  vorre  ombre  innocente," 
les  Nymphes  ,  les  Bergers  ,  les  Amours  accourir, 
de  vos  tendres  rameaux  à  l'envi  s'embellir  , 

&  cele'brer  leur  fraîcheur  renaiflante. 
Tel  cft  donc  votre  fort ,  arbres  trop  fortunés  ! 
de  la  vie  au  trépas  ,  du  trépas  à  la  vie  , 
par  d'éternelles  loix ,  fans  cefle  ramenés  , 
fi  vous  êtes  fix  mois  à  languir  condamnés, 
fix  autres  mois  votre  éclat  fait  envie. 
Et  nous,  déplorables  humains , 
comment  ne  pas  gémir  fur  nos  triftes  deftins  ? 

L'une  par  l'autre  à  jamais  entraînées, 
fe  perdent  fans  retour  nos  rapides  années  , 
ainfi  qu'on  voit  les  eaux  de  cent  fleuves  divers  , 
s'engloutir  ,  8c  fe  perdre  au  vafte  fein  des  mers  j 
chaque  inftant  nous  ravit  une  parcelle  d'ame  , 
une  étincelle  d'un  flambeau 
dont  ne  fauroit  fe  ranimer  la  flamme  , 
îorfqu'il  s'eft  exhalé  dans  la  nuit  du  tombeau. 
Mais  loin  de  rapprocher  une  image  funefte, 
s'il  fe  peut ,  trompons-nous  fur  l'afifreux  avenir  ; 
de  l'âge  du  bonheur  employons  ce  qui  refte  , 
&  puifqu'il  eft  fi  court ,  hâtons-nous  d'en  jouir. 
Par  M.  D'arnaud. 
Les  l'oèïîes  que  M.  GefTnei  a  intitulées  Idylles ,  font  réel- 
lement des  Eglogues  :    la  pièce  que  l'on  vient  de  lire  ,  eft 
caiis   le  vrai   genre   de    l'Idylle  ,  genre  trop  négligé  depuis 
Madame  Deshoulieres  ,  &  que  M,  d'Arnaud  peut  tenouvel- 
1  er  avec  fuccès.  On  remarque  dans  cette   Pièce,  de  belles 
i  mages  ,  une  morale  animée  ,  &  cette  teinte  de  mélancolie 
qui  a  tant  de  charme  pour  les  amcs  TenGblcs. 
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D'UNE  PIERRE  DEUX  COUPS, 

CONTE. 

A  M.  le  Marquis  de  S**\ 

^  ous  en  qui  j'ai  trouve ,  par  un  fort  trop  heurcuX  j 
un  chef  que  je  refpefte ,  un  ami  que  j'adore  , 
favez-vous  que  déjà  la  quarantième  aurore  ,  , 

depuis  votre  départ,  s'eft  offerte  à  mes  yeux? 
Marqués  par  des  faveurs  &  des  fêtes  nouvelles  ,' 

vos  fours  vous  femblent  des  momens  : 
mais  le  tems  qui ,  pour  vous  ,  s'enfuit  à  tire-d'ailes  , 

ne  marche  pour  moi  qu'à  pas  lents  , 
&  tandis  qu'à  mes  vers  ,  fruits  de  mafolitude, 
mes  efforts  vainement  cherchent  un  heureux  tour  , 

vous  bornez  votre  aimable  étude, 

à  prendre  &  donner  de  l'amour. 

Qu'un  tel  deitin  fauroit  me  plaire  \ 

puifle-je  l'éprouver  un  jour  ! 
-    Pardon  d'ofer  vous  en  diftraire  j 
TOUS  voler  un  inftant ,  c'ell  mal  faire  ma  com  ? 

mais  j'ai  certain  conte  à  vous  faire  , 

&  je  tâcherai  qu'il  foit  court  ; 

ccoutez-moi;  voici  l'affaire. 
©n  conte  qu'un  grivois,  fergentde  fonmétiei^ 

(  fon  nom  de  guerre  étoit  Bocage  ) 
la  campagne  finie  8c  la  troupe  en  quartier. 


f   «4) 

pour  fon  gîte  obtint  en  partage 

la  chamnicre  d'un  tavernier. 
Ijn  che'tif  galetas  entre  cave  &.  grenier  , 

lui  fut  aflîgne'  pour  retraite  j 

(  la  mienne  fut  moindre  fouvent.  ) 
Bocage  s'établit ,  obferve  ,  fait  fon  plan  : 
fc  rendre  utile  à  l'hôte  &  gagner  la  fillette  , 

ce  fut  l'ouvrage  d'un  moment  ; 
avec  tels  ouvriers,  la  befogne  va  vite. 
Mon  drôle  plus  madré' ,  plus  foupîe  qu'un  Jel^^itc, 
de  l'hôte  fut  l'ami ,  d'Ifabeau  fut  l'amant , 

&  qui  plut  ert  ,  à  la  marmite 

fe  vit  aggregci  conftammcnt. 

Bref,  il  fit  tant  qu'en  la  taverne, 

fillette  &  pinte  également. 

tout  fut  à  fon  commandement. 

De  cet  officier  fubalterne  , 
le  gîte  fe  trouvoit  ,  comme  j'ai  dit  plus  haut  , 

entre  la  cave  où  maint  tonneau  [  i  ) 

renfcrmoit  le  jus  de  la  treille, 

&  le  grenier  qui  d'Ifabeau  , 
cette  e'gri\Iatde  &  gentille  merveille  , 

rece'oit  les  jeunes  appas. 
In  Fiance,  plus  on  a, plus  on  cherche  fes  aifes  : 

Bocage  avoir  les  mœurs  françoifes  j 

or ,  pour  s'e'pargner  l'embarras 

de  toujours  monter  ôc  defcendre  , 
'     avec  fon  hôte  &  fa  Pliilis , 

(  t  1  Haut  &  tonneau  ne  timent  gueres  enfembie  :  mai' 
daas  les  contes,  on  eft  moinj  d.fficile  <jue  duns  \q>  autres  vcM. 


(  «s  )   ^ 
notre  homme  convint  de  s'entcndrt  } 
fi  bien  qu'il  fit  de  Ton  taudis, 
temple  de  Bacchus  &  celui  de  Cypris. 
Voici  comment  il  fut  s'y  prendre- 
La  nuit,  de*  que  l'efprit  méchant, 
fortant  de  fa  caverne  noire  , 
vcnoit  convier  mon  forj^ent , 
au  plaifit  illicite  &  d'aimcr.5<  de  hoire  , 
un  caillou  bien  ferme  ,Sc  bien  rond  » 
lance'  par  la  main  de  mon  brave  , 
ayant  frappe  droit  au  plafond  , 
retoniboit  juftc  fur  la  cave  : 
jour  U  belle  fit  le  vin  ce  fignal  t'tant  fait , 
la  bouteille  montant,  ifabeaudefcendoit. 
Le  galant  partageoit,  crtr'elles,  fa  nuite'c  > 

chacune  e'toit  fort  bien  féte'e  , 
&  fur  CCS  deux  objets  l'jtisfaifant  fesgoàts  , 
il montroit comme  onfaitd'une  picire  deux  coups. 

On  ;  ttiitnic  ce  (  oiue  ù  un  lioninie  de  r.iétite  ,  dcjà  con- 
nu dans  la  Littd-itute ,  put  .aitl-iucs  fables  d  un  iVylc  fort 


A  MADEMOISELLE  DE""*, 

O  u  '  A  u  p  R  E  s  de    ous  l'amour  eft  beau  î 
Eg,k' ,  vous  lui  donnez  mille  grâces  nouvelles. 
Ailleuts  il  eft  volage  Se  corvcrc  d'un  bandeau  : 

en  vous  voyant,  i!  perd  fesailts , 

&  jie  garde  que  fon  flambeau. 

îar  M>  fRANçotS  de  Kfufihâtcati 


LA  COLOMBE  ET  LE  HÉRON. 
FABLE. 

A.  la  Colombe  ,  le  Ke'roiî 
fe  plaignoit  autrefois  ,  dit-on , 
qu'on  ne  l'aimoit  point. — J'ai  beau  faire, 
beau  m'elForGer ,  beau  m'agiter  :  je  voi 
que  je  n'ai  point  d'amis.  Parlez  ,   foycz  finccrc  : 
ai-je  bien  des  défauts  ? — Non,  vous  n'en  avez  guère. 
—  Ai-Je  quelques  vertus? — Oui,  de  la  bonne-foi, 
des  moeurs,  de  la  prudence,  un  très-bon  caraiflere. 
—Que  me  manquet-il  donc  pour  être  aime?  —  De 
plaire. 

A  MADEMOISELLE-^^- 

En  lui  envoyant  des  fleurs. 

J  E  voudrols.  . .  quoi  ?  Je  voadrois  être 
«Il  ce  bouquet  va  fe  placer  ; 
fans  ceflc  fous  vos  yeux  ,  j'apprendrois  à  penfcr  j 
ic  jouirois  des  bieas  dont  je  dcviendrois  maître  i 
on  ne  s'y  fane  point  :  je  faurois  m'y  fixer. 
Eft-cc  donc  là  tout  l'avantage 
qui  flateroit  &  mes  yeux  £c  mon  goût? 
Non,  le  voudrois  encore  davantage: 
|e  ferois  près  du  cœur ,  &  le  cœur  mené  à  tout. 
Vnr  M.  VAH.IE&. 
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DAFHNïSo 

Traduaion  libre  de  la   quatrième  Idylle  [de 
M.    G  E  s  s  N  E  R. 

X  --^  N  Di  5  que  blanchifTiiit  la  plaine  .' 
la  neige  au  loin  couvroit  le  chaume  des  maifonî, 
affis  près  d'un  foyer ,  Daphnis  bravoit  l'hakinc 
de  la  pins  rude  des  faifons. 
Là  ce  berger  tourne'  vers  la  fenêtre  ,  (  l  )  ^ 
contemploit  d'un  cevl  fatisfait, 
le  ravage  effrayant  que  l'hiver  avoit  fart 
fur  ce  canton  folitaire  5c  champêtre. 
Que  fous  ton  règne  ,  hiver,  roi  desfrimats, 
la  nature  plaît  à  ma  vue  ! 
que  j'aime  à  regarder  cette  neige  etendje 
fur  la  face  de  nos  climats  ! 
que  cette  cabane  griQtre  . 
que  Ictronc  noir  du  chêne  vicillifl*an\  , 
de  ce  tapis  éblouiflant, 
heureufement  coupe  l'albâtre  1 
il  eft  vrai  ,  nos  champs  font  deferts , 
les  troupeaux  n'errent  plus  dans  de  gras  pâturages  , 
gc  les  oifcaux,  par  leurs  concerts, 
ne  raniment  plus  nos  bocages. 

fi>  Fenêire.retmcqm  n'e(t  gueres  pociiqre  :  mnispeut- 
atreert-it  ntCclUirepoutrcndie  6delcment  l'Dtntude  dans 
laquelle  le  l'oëte  Allemand  icpiéfemc  Daphnis. 
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C'eft  au  milieu  de  ces  hameaux  , 
c'cft  foas  ce  toit  d'où  la  fumec 
s'cleve  en  ondoyant  du  fein  de  Ces  ormeaux, 
que  demeure  mabicn-aimée. 
Près  d'un  foyer,  peut-être  en  ce  moment , 
de  l'hiver,  comme  moi  ,  bravant  l'affreux  ravage, 

fur  une  main  appuyant  ton  vifage  ,     z  ) 
daignes-tu  ,  ma  Philis ,  penfcr  à  ton  amant  j 
peut-être  ainfi  que  moi .  de  la  faifon  fleurie  , 
défircs-tu  l'heureux  retour. 
Ah  !  quand  reviendra  ce  beau  jour  , 
©à  près  de  nos  troupeaux  crrr.ns  dans  la  prairie, 
nos  voix  attendriront  les  e'chos  d'alentour? 
Philis  1  oh  !  combien  je  t'adore  ! 
que  ta  beauté'  charme  mes  fens  ! 
mais  de  ton  cœur  les  trefors  feduifans  , 
cent  fois  me  charment  plus  encore. 
Non, non, tes  feuls  attraits  ne  m'entpointenflammé: 
je  n'oublierai  jamais  l'inftant  où  je  t'îimai  i 

ce  fut  le  jour  où  le  jeune  Phi'èiie 
TÎt  tomber  d'un  rocher  deux  moutons  qu'il  gardoitj 
tu  t'approchas ,  &  tu  vis  qu'il  pleuroit  : 
,,  Ces  deux  brebis  dont  l'une  eft  pleiHe  , 
^,  he'las  !  te  difoit-il  ,  faifoient  tout  notre  bien  i 
„  mon  père  cft  vieux  ,  il  n'a  plus  rien  : 
,,  que  faudra-t-il  donc  qu'il  devienne? 
J,  fans  elles  près  de  luipuis-je  m'en  retourner  ;  ,, 
fc— ,j  rhilènc,  ne  crois  pas  tes  maux  irréparables  j 

(îlîe  (ict'aut  d'cpithctes  répand  un  peu  de  fc'ehcicfle 
dans  ce  vas. 


(  «o 

»  ces  deux  brebis  aux  tiennes  font  femblablei  J 
,,  accepte-les ,  je  puis  le  les  donner.  ,, 
Il  t'cmbrafle  aufll-tôt  les  yeux  mouillés  de  larmes'i 
tu  ne  puis  avec  lui  t'empècher  de  pleurer  : 
pour  les  infortunés,  que  les  maux  ont  de  charmes,' 
lorfqu'un  cœur  généreux  s'offre  à  les  réparer  l 
Cruel  hiver,  tu  peux  étendre 
tes  noirs  frimats  fur  l'univers  ; 
pour  ma  Philis,  ma  flûte  toujours  tendre; 
ne»  formera  pas  moins  les  plus  aimables  airs; 
;c  vanterai  fon  amc  noble  &  pure  , 
5c  de  fon  teint  les  brillantes  couleurs. 
Nos  arbres  font  par  toi  dépouillés  de  verdure  ; 
ton  fouffle  de  nos  prés  a  raoilTonné  les  fleurs: 
mais  je  faurai  ,  par  un  heureux  mélange, 
la  couronner  de  lierre  &  d'oranger  , 
dont  le  beau  verd  jamais  ne  change. 
A  ce  tribut  fimple  &  léger, 
^'ajouterai  cette  méfange , 
qu'hier  Je  pris  dans  mon  verger. 
Qu'avec  plaifir  Philis  acceptera  l'hommage; 
que  mon  cœur  &  ma  main  daivenr  lui  préfcntetf 
Près  d'elle,  aimable  oifeau,  daigne  fouvent  chante^' 
amufe  là  par  ton  ramage. 
Oh  !  qu'elle  va  te  prodiguer  de  foins  ! 
que  tu  lui  feras  cher  !  avec  quelle  tendreDfe 
fa  belle  main  te  careflant  fans  ceflTe  , 
faura  pourvoir  à  tes  be foins  ! 
Alors  de  mon  amour  interprète  fidèle  , 

peins-lui  mes  feux  ôc  mes  touimens^ 
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dis-lui  combien  fon  abfence  eft  cruelie  i 

en£n  dis-lui  que  des  amans , 
Daphnis  fera  toujours  le  plus  tendre  modèle." 

Far  M.  ElIK  de  SAINMOREk 


Le  Poe  te  François  a  omis  quelques  détails  qui  fe  trouvent 
iîans  l'Allemand,  au   commencement  dé  cette  pièce  :  mais 
il  a  ernbelli  l'original  fur  la  fin;   le  mélange  de  les  vers  eft    j 
fait  avec  goût  ;  fes  tours  font  heureux  ,  &  l'on  trouve  dans    j 
fop  imitation  ,  du  fcntiment,  du  natuiel  &  de  la  facilité.       ' 


c 


PL  ET 


[A  Madame  de   C  as  s  i  w  i  ,  qui  demandoit 
des  vers  fur  F  amitié. 

Air:  L'avex.-io:is  vu  ,    mon  bien-aimé  ? 

J/u  veux  des  vers  pour  l'amitic': 

en  chanfon  que  lui  dire  ? 
c'eft  un  fentiment  oublie', 

dès  q'a'on  te  voit  foiîtire. 
On  n'a  point  d'amis  à  vingt  ans  : 
JFloie  ,  Hébe',  n'ont  que  des  amans*. 
C'eft  aux  zephirs , 
c'eft  aux  plaifirs  , 
à  trefler  ta  couronne. 
pu  printems  goûtons  les  loifirs, 
arant  ceux  de  l'automne. 

T»r  M,  DoRAT. 
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IMITATION 

De  l'Ode  d'Horace:  Donec  gratus  erafflC 

HORACE. 

J.  A  N  T  que  tu  m'as  aime  ,  lorfque/'avoîs  ta  foî; 
qwe  je  pofledois  feul  Se  ton  cœur  &  tes  charmes, 

mes  jours  s'e'couloient  fans  allarmes; 

le  bonheur  ctoit  fait  pour  moi. 

LYDIE. 

Tant  que  tu  fus  fidèle  à  ta  chère  Lydie  , 
que  Chloe'  n'avoit  point  encor  foutnis  ton  cœiir  " 
j'e'tois  au  comble  du  bonheur, 
&  les  Dieux  me  portoient  envie» 

HORACE. 

farfon  luth,  par  fa  voix.  Chloe  fait  m'attendrîrj 
elle  feule  à  pre'fent  tient  mon  ame  aflcrvici 

pour  elle  i'il  falloir  ma  vie  , 

;e  ne  craindrois  pas  de  momir. 

LYDIE. 

J'adore  Calaïs ,  &  Calais  m'adore } 
|e  mourrois  mille  fois  pour  mon  cher  Ciliisi 
iî  les  Dieux  vouloient  à  ce  prix  , 
/oindre  i  fcs  jours  les  miens  cncoiç^ 


(  ^^  ) 

HORACE. 

Mais  fi  des  plus  beaux  feux  le  fincere  retour, 
de  la  tendre  Lydie  alloit  finir  les  peines  ! 
fi  de  Chloe'  brifant  les  chaînes 
je  te  rcndois  tout  mon  amour  ! .  , . 

LYDIE. 

Le  charmant  Calais  envain  a  fu  me  plaire  : 

jPIalgre  ton  inconftance,  il  eft  plus  doux  pour  mo: 

de  vivre  &  mourir  avec  toi , 

&  c'eft  le  fort  que  je  préfère. 

'  "Par  M.  RiGoi-Ey  DE  JuviGNr. 

On  a  beaucoup  de  traductions  dt  rctte  ode  -îil  n'en  eft 
pas  qui  rende  aufi,  fidèlement  le  fe!i=  d'Horace  ,  &  où  ce 
Hiénte  naife  aufii  peu  a  l'clcgr.r.c*  de  la  vedîficat'on 


A   MADAME  DE  P**. 

Qui  fait  joliment  des  vers. 

K.IEN  n'eftplus  vrai ,  feune  Se  belle  Viftoire  j 
un  Dieu  m'a  fait  voir  l'autre  jour  , 
tes  vers  au  temple  de  mémoire  , 

«C  ton  portrait  dans  les  mains  de  l'amour. 

Par  M,  le  Marquis  de  S,  JusT. 


(ri) 


E  P  ï  T  ïl  E 

A  Ariste. 
A 

A  a-  R  I  s  T  E  ,  Je  t'écris  dans  un  de  ces  mftaflj  < 
ou  l'ame  languIfTante ,  affligée  Se  flétrie, 
repouffe  avec  dégoût  la  coupe  de  Ja  vie^ 
k  demande  à  quitter  des  liens  trop  pefan*i 

du  plalfir  la  flamme  agi/Tante 
i  eft  plus  pour  moi  qu'une  lueur  mourante 
qui  s'exhale  en  vaines  vapeurs  r 
tel  un  diamp  que  la  mort  habite 
roit  ces  feux  impuiffans  qu'un  air  impur  excite  , 
xlairer  des  tombeaux  les  lugubres  horreurs, 
îue  font  ces  paffions,  mobiles  de  mon  être, 

l'ambition,  la  gloire,  l'amitié, 
•amour  à  qui  mon  cœur  a  tant  facrifié, 
e  nos  fonges  trompeurs,  le  moins  trompeur  peut, 
être  !  * 

toutes  ces  brillantes  erreurs 
à  mes  regards  s'éloignent  Ôc  périfTent, 
comme  ces  fantômes  menteurs 
lu  doivent  à  la  nuit  leur  forme  &  leurs  couleitt* 

devant  le  jour  s'évanoulHenc. 
ç  monde  difparoît  &  fe  perd  a  mes  yeux  r 
ainfi  le  vaifleau  qui  fend  l'onde 
&  coûte  fur  la  plaine  profonde 
D 


C7+) 
s'abandonner  aux  venrs  feditieux 

voit  s'éloigner ,  blanchir  ,  décroître  > 

fuir,  s'effacer  Se  difparoître 
les  villes,  les  remparts  3c  les  monts  fourcilleux  (i) 
Je  n'eavifege  plus  qu'un  effroyable  abîme, 
ce  gouffre  dévorant  q^u'on  ne  peut  éviter , 

ou  tout  vient  fe  précipiter 
jufques  au  tems  qui  lui  fert  de  Ticllme. 
Eh!  fojrquoi  n'ai-je  p3s  la  force  d'y  courir  ? 
Pour  contempler  Us  flots,  la  foudre  &  la  tempête, 

dois-je  encor  retourner  la  tête  ? 
Se  a'ai-je  pas  appris,  malheureux,  à  mourir  ? 

Lorfque  je  puis  rompre  mes  chaînes» 

lorfqu'un  feul  inftant  peut  finit 
un  cours  d'ennuis  &  d'éternelles  peines , 

qui  peut,  hélas  !  me  retenir  i 
Tu  ne  faurois,  efclave  miférable, 

brifer  les  murs  de  ta  prlfon  ! 
tti  ne  fais  que  traîner  cette  trille  raifon  (2)  « 
qui,  loin  de  te  prêter  une  main  fecourable , 
d'un  flambeau  fans  clarté  t'importune  &  t'accable! 
Quel  eft  donc  mon  efpoir?  Ah!  courageux  Caton  ^ 
ame  vraiment  romaine  &  digne  de  Platon , 
^ue  n'ai-je  dans  mon  fein  ton  audace  hardie  » 

ce  noble  mépris  de  la  mort , 
qui  t'affranchit  par  un  heureux  effort, 

&  de  Ce  far  &  de  la  vie  ! 
Mais  qu'ai-je  dit  ?  quand  ma  mourante  voix 

(tl  Imase  frappante,  &  dont  la  gradation  eft  expriaié* 
lu  per  jeu  riment. 
{2  )  Vers  tnn  peu  dur. 


ippelle  ce  fommcil,  cette  heureufe  Impuiffance 

qui  doit  endormir  na  fouffrance  , 
k,d'un  coup  m'épargner  tant  de  coups  à  la  fois  ; 
le  la  religion  j'entens  la  voix  tonnante .... 
^h  bien  !  fille  du  ciel ,  parle ,  confole-moi  ; 
l'un  feiil  de  tes  rayons  la  lueur  bi.nfaifante 
le  mes  pas  égarés  écartera  l'effroi, 
t  Attens,  vafe  orgueilleux  ,  enfant  de  la  pou/nere, 
•  iue  l'efi-rit  qui  d'un  foufRe  anime  la  matière , 

»  qui  te  forma,  te  paîtrit  à  fon  gré, 
'  à  fon  gré  décompofe  une  argile  grolTiere  , 
&  te  rende  au  limon  dont  il  t'avoit  tiré  • 
»  baiffe  ta  paupière  arrogante  ; 
homme,  vis,  fouffre,  adore,  &  ne  demande  pas 
pourquoi  tant  d'ennemis  s'attachent  à  tes  pas  j 
quand  il  en  fera  tems,  riaime  obéiflante  , 
reçois,  fans  murmurer,  l'arrêt  de  ton  trépas  »>. 
Traînons  donc,  malheureux,  la  chaîne  aui  nota 
lie  ; 
:  les  bords  de  la  tombe  ofons  nous  arrêter, 
fans  interroger  la  main  qui  nous  châtie, 
urbé  fous  le  malheur,  fâchons  la  refpeôer. 

Par  M.  d'Arnau». 

yn  «-econnoTt  dans  cette  belle  Epftre  l'auteur  dii  cJrtm. 
Como^inge,  J'YounR  françois.  Ce  font"  de  ces  S 
:ns  proionds  &  de  ces   beautés   fortes  que  les  gens   de 

Dij 


E 
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EFÏTRE 

A   AGLAÉ, 
Qui  avoit  lu  la  pièce  précédente. 


H  quoi',  d'un  cœur  fenfible  aimable  fouveraîne^ 
jeune  Aglaé,  vos  yeux  ouverts  à  peine 
à  j.a  clarté  du  flambeau  de  l'amour 
fe  détournent  d'un  fi  beau  jour  ! 
Je  les  vois  s'attacher  fur  une  fombre  image  ; 
•Xur  des  vers ,  triftes  fruits  de  la  réflexion , 
trop  fidèle  tableau  du  malheureux  partage 
de  l'humaine  condition  ! 
Eh  1  depuis  quand  les  Grâces  moins  riantes 
Toat- elles  chercher  l'ombre  Se  l'horreur  des 
tombeaux  ? 
allez ,  volei  fous  ces  berceaux  , 
émaillés  de  rofes  naifTantes  , 
où  vous  portent  des  jeux  les  aîles  careflantes  J 
où  des  amours  le  voltigeant  eflain  , 
avec  des  tranfports  d'allégrefle  , 
des  couronnes  de  fleurs  &  l'encens  à  la  main, 
vous  attend  comme  la  déefie 
qui  doit  fixer  leur  hommage  incertaiiu 
Aglaé ,  ce  n'efl  point  à  Flore 
3e  regarder  l'hiver  &  fes  glaçons  affreux  ; 

on  ne  voit  point  la  jeune  Aurore 


ÏUT  la  Huit  tourner  Ces  beaux  yeut,^ 
Joiiiflez  de  l'heureux  prcftigc 
^ui  flatô  vos  goûts  innocens; 
tout  prend  pour  vous  les  attraits  du  prodige  Ji 
rons  ne  voyez  que  jeux ,  grâces  ,  enchantemens , 
les  cicux  toujours  fereins,  un  éternel  printems^ 

L'amour  eft  un  enfant  aimable , 
|ui  vous  place  avec  lui  fur  un  trône  de  lys  ; 
a  moindre  fleur  répand  un  parfum  agréable  ,  ' 
&  s'embellit  d'un  riche  coloris  ,• 
le  moindre  oifeau  vous  femble  le  phœmx  (lYj 
a  6fu  roffignol  le  gofier  admirable  ; 
:ie  dis-jeî  un  papillon  emporte  vos  defÎTS, 
:  l'univers  entier  confpire  à  vos  plaifîrs. 

Vous  avez  lu  ces  brillantes  féeries 
î  refpriî  qui  s'amufe  aimables  rêveries  Y 
>us  riez,  Aglaé  !  cts  contes  enfantins 
font  l'hiiloire  de  nos  deftins. 
La  nature  eft  la  bonne  Fée  (2)  j 
qui  fur  votre  route  enchantés  , 
pând  fes  diamans,  fon  or  à  pleine's  mains, 
us  bâtit  des  palais,  vous  orne  des  jardins  : 
malfaifante  Fée  eft  la  raifon  cruelle  ; 
ft  elle  qui  viendra  détruire  ce  bonheur  i 
ne  vous  laiflera  pour  ce  ciel  enchanteur  i 
ir  ces  bois ,  ces  palais  qu'envain  l'ame  rappelle  ; 

chère  &  délicieufe  erreur  ! 
un  jmmenfe  défert  que  parcourt  la  douleur^ 

'}  fy/""-'  rime-t-il  avec  Phtenix  ' 
i  ;  i4ee  brillante  &  neuve, 

D  ii^ 


E, 
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E  F  ï  T  R  E 

A   AGLAÉ, 

Qui  avait  lu  la  pièce  précédents. 


H  quoil  d'un  cœur  fenfible  aimable  fouveralne» 
jeune  Aglaé,  vos  yeux  ouverts  à  peine 
à^a  clarté  du  flambeau  de  l'amour 
fe  détournent  d'un  fi  beau  jour  ! 
Je  les  vois  s'attacher  fur  une  fombre  image; 
fur  des  veis,  rriftes  fruits  delà  réflexion, 
trop  fidèle  tableau  du  malheureux  partage 
de  l'humaine  condition  I 
Eh  !  depuis  quand  les  Grâces  moins  riantes 
Toat- elles  chercher  l'ombre  &  l'horreur  des 
tombeaux  ? 
allez,  volez  fous  ces  berceaux  , 
émaillés  de  rofes  naiflantes  , 
où  vous  portent  des  jeux  les  aîles  careflantes  î 
où  des  amours  le  voltigeant  efîain  , 
avec  des  tranfports  d'allégrefle  j 
des  couronnes  de  fleurs  &  l'encens  à  la  main» 
vous  attend  comme  la  déefie 
qui  doit  fixer  leur  hommage  incertain* 
Aglaé ,  ce  n'eft  point  à  Flore 
ie  regarder  l'hiver  &  fes  glaçons  affreux  ; 

OU  ne  voit  point  la  jeune  Aurore 


(77) 
iRiT  fa  liuit  tourner  fes  beaùt  yetnf.* 
JoiiiflTer  de  l'heureux  prcftige 
^ui  flata  vos  goûts  innocens; 
tout  prend  pour  vous  les  attraits  du  prodige  j 
vous  ne  voyez  que  jeux,  grâces,  enchantemens, 
àcs  cicux  toujours  fereins,  un  éternel  printems. 

L'amour  eft  un  enfant  aimable  > 
f|ul  vous  place  avec  lui  fur  un  trône  de  lys  ; 
la  moindre  fleur  répand  un  parfum  zgrénble  , 
&  s'embellit  d'un  riche  coloris  ; 
le  moindre  oifeau  vous  femble  le  phœnK  (i^ 
îl  a  d^  rofiignol  le  gofier  admirable  ; 
4'-ie  dis-je?  un  papillon  emporte  vos  defîrs» 
&  l'univers  entier  confpire  à  vos  plaifirs. 

Vous  avez  lu  ces  brillantes  féerieff 
de  l'efprit  qui  s'amufe  aimables  rêveries  t 
veus  rieï ,  Aglaé  !  ces  contes  enfantins 
font  l'hiftoire  de  nos  deftins. 
La  nature  eft  la  bonne  Fée  (2)  J 
qui  fur  votre  route  enchantés  , 
répand  fes  Jiamans,  fon  or  à  pleine^s  mains, 
vous  bâtit  des  palais,  vous  orne  des  jardins  î 
la  malfaifante  Fée  eft  la  ralfon  cruelle  ; 
c'eft  elle  qui  viendra  détruire  ce  bonheur  , 
qui  ne  vous  laiflera  pour  ce  ciel  enchanteur ,' 
pour  ces  bois ,  ces  palais  qu'envain  l'ame  rappelle  f 

chère  &  délicieufe  erreur  ! 
^u'un  îmmenfe  défert  que  parcoure  la  douleur; 

(  r)  Coloris  rime-t-il  avec  PhanÏK  f 
(2  )  Wée  brillante  &  neuve, 

I>  ii> 


C»o) 


VERS 

Surks  premières  opérations  de  M, 
à     ,  alors  Contrôleur  Général 

T 

^I.  n'e^poînt  Je  ces  vieux  novice, 

marchant  dan.  d«  rentiers  ouverts.    ' 

*  même  y  marchant  de  travers 

créant  des  charges,  des  offices,' 

billets  d'étars,  effets  ficlices  , 
«mpruntant  à  tout  l'univers, 
leplâtrant  par  des  injuftices 
310S  fotifes  &  nos  revers  ; 
51  ramené  les  tems  propices 
.  *  d«  Sullis  &  des  Colbertf  » 
*  pour  prix  de  fes  bons  fervices,' 
ai  lembowfe  de  mauvais  vet». 

Par  M.  DE  VoiTAlRr, 


(tO 

A  MADEMOISELLE  DE  CH"*, 

Qai  voulait  qu'on   chantât  Sajnt£ 
Cl^i  ifi£  fa  patrone»^ 


L  A I R  E ,  dit-on ,  étoit  jolie  i- 
&  fut  vierge  malgré  cela  : 
dieu  foit  loué  !  cet  effort-là 
doit  mener  loin  dans  l'autre  vie. 
Difparoiffex ,  Iris ,  Thifbé 
qu'après  mille  ans  on  cite  encore, 
Vénus,  Diane,  antique  Flore  } 
difparois ,  éternelle  Hébé. 
Que  m'importent  ces  fables  vaines,- 
3:  les  proteârices  d'Heftor  (i), 
&  les  Grâces  contemporaines 
du  vieux  chantre  du  vieux  Neftorî 
dans  les  déferts  de  la  Féerie , 
nous  avons  erré  trop  long-tems: 
Claire  Ch**,  ô  nom?  charmans  , 
vous  ferei  ma  mythologie. 
Amour,  enchaîne  ces  deux  nom»^ 
dans  un  cartouche  de  lumière  j 
l'une  aux  céleftes  régions, 
eft  une  Sainte  qu'on  révère , 
&  l'autre  eft  Nymphe  fur  la  terre  : 

fi)  Syllables  un  peu  difficiles  à  la  prononciation. 

D  V 


pour  la  Nymphe  que  nous  fervonf, 
foit  fête  annuelle  à  Cythere  ! 

Jeune  Ch  *  * ,  règne  à  ton  tour  ^ 
exerce  une  douce  puiflance  ; 
les  cœurs  voués  jufqu'à  ce  jour 
à  l'ennui  de  l'indifférence , 
rertufcités  par  ta  préfence , 
feront  convertis  à  l'amour. 
On  dit  que  ta  patrone  auftere 
du  mal  des  yeux  fait  grarantir  r 
on  ne  voudra  jamais  guérir 
iu  mal  que  les  tiens  pourront  faîre;^ 

Par  Af,  DoRAT. 


Ces  vers  onr  tant  de  facilité  qu'ils  ont  Tair  de  n'avpir  rie* 
coûté  à  l'Auteur.  Ce  font  des  idées  galantes  &  flateufes  ren- 
dues avec  cette  délicatefTe,  cette  fleur  d'efprit  qui  eft  beau- 
coup plus  rare  qu'on  ne  rimagine  communément. 


VERS 

Pour  le  Portrait  de  M.  Garrick^  céUire 
Auteur  ù'  Aâieur  Anglais. 


OUÉ  d'un  talent  rnre  autant  que  de  fcieacej 
fut  la  fcène  à  fon  gré  diâant  d'aimables  loix, 
du  peuple  anglois  Garrick  eft  à  la  fois 
le  Rofcius  &  le  Térence. 

Par  M.  WllLEMAIN  d'Abancourt. 


(»3) 

LA    PRÉCIPITATION. 

FABLE, 


«  jTtL; 


-VANT  la  fin  du  jour,  je  veux  être  à  Paris  •»,• 
difoic  un  jeune  fat  ;  Tes  chevaux  hors  d'haleine 
étoient  tout  en  fueur  :  que  vous  avei  de  peine , 
pauvres  chevaux  y  quand  vous  êtes  conduits 
par  de  tels  étourdis  ! 
Pafle  un  manant  :  —  «  Bon  homme ,  écoute  v 
»  arriveraioje  avant  la  nuit?    •>-  Sans  doute  > 
9  fi  vous  faites  aller  lentement  votre  char  : 
»  (inon  vous  coucherez  en  route. 
»  —  Ah  !  tu  fais  donc  le  goguenard  ! 
»  cela  te  convient  bien  !  w  Notre  fier  perfonnage 
lui  donne  de  foa  fouet  à  travers  le  vifage  : 

«  Apprens  à  vivre  ,  impertinent  »..•  Il  pars» 
Mais  tandis  que  le  jeune  guide 
va  comme  un  trait,  l'effieu  perfide 
erîe  (s'fe  rompt  ;  moniieur  tombe  dans  le  fofle  ; 
monfieur  n'arriva  pas  pouc  s'être  trop  prelTé. 

Je  ne  connois  gueres  de  fable  dont  la  narran^n  foie  suffi 
▼ive  <k  auâi  naturelle. 


fe?? 


D  v) 


(«4) 


COUP  LETS 

ADRESSÉS   A   DEUX   JOLIES    FEMMES 
DANS    UN  SOUPER, 

/Air:  des  Folies  d'Efpagne. 

•  Ai»  E I.  r  E  Rofîne ,  &  vous ,  belle  Cécile  ,; 
également  vous  favez  nous  charmer  ; 
entre  vous  deux ,  le  choix  eft  diîficile  ; 
ea  vous  voyant,  il  faut  pourtant  aimer. 

Je  ne  fais  pas  qui  de  vous  doit  mieux  plaire  } 
ou  par  refprit  ou  bien  par  le  minois  : 
amis  ,  peut-on  mieux  décider  l'affaire 
i^u'en  les  aimant  toutes  deux  à  la  fois  i 

Je  demandois  jadis  aux  dieux  propices," 
après  ma  mort  d'aller  aux  lieux  oharmans-j 
où  la  Beauté  d'un  torrent  de  délices, 
doit  enivrer  les  heureux  Mufulmans  : 

Mais  près  de  vous  je  ne  dèfire  guère 
le  Paradis  qu'inventa  Mahomet  ; 
je  refte  ici  ,  puifquc  j'ai  fur  la  terre, 
tous  les  plaiflrs  qu'au  ciel.il  nous  promet» 

Par  M.  BiiN  de  Sainmore, 

Cas  Couplets-ont  beaucoup  de  naturel  £c  de  la  vraie  gaît^. 


(»0 

Il  ■  I         —1^ 

LE  PAIN  MOLLET, 

ANECDOTE  HISTORIQUE 

Tirée  du  Traité  de  police  du  Corn- 
mijfaire  la  Marre  j  z,  7/. 


N  connoîfloit  le  paîn  mollet 
plus  d'un  fiécle  avant  Nicolet  j 
en  l'appelloit  fain  à  la  relm  : 
Médicis ,  notre  fouveraine  , 
l'ayant  trouvé  fort  de  fon  goûta 
en  faifoit  fon  premier  ragoût  ; 
ainfi  fit  la  Cour  &  la  Ville; 
chacun  croyoit  faire  un  bon  chile) 
&  le  tout  fe  pafîa  fans  bruit, 
ÎHfqu'en  fix  cens  foixante-huit, 
que  les  boulangers  de  GonefTe, 
ennemis  nés  du  pain  mollet  > 
voyant  que  ce  goût  prévalait» 
far  une  malice  traîtrefle , 
le  dénoncen:  au  Parlement, 
comme  un  dangereux  alimenta 
Lors  les  pères  de  la  patrie , 
tuteurs  nés  de  notre  fanté, 
ordonnent  a.  la  faculté  , 
de  déclarer  fans  flaterie» 


(t6) 

ce  qu'on  doit  penfer  de  la  mie  » 

que  mâchent  depuis  foixante  ans  « 

ceux  même  qui  n'ont  point  de  dents  £i)i 

Elle  pourroit  bien  s'être  aigrie  ! 

Cui-Patin ,  l'Aftruc  de  fon  t£ms, 

&  le  chef  des  contredifans , 

ainfî  le  foutient ,  &  s'écrie 

en  haranguant  fa  confrérie  : 

«  J'augure  les  maux  les  plus  grands  * 

»  de  cette  funefte  induftrie~ 

»  qui  flate  le  goût  des  gourmands  ; 

»  oui  des  meilleurs  tempéramens  , 

»  elle  peut  troubler  l'harmonie  : 

»  tel  eft  l'effet  des  poifons  lents, 

»  qui  minent  fourdement  la  vie  »» 

Il  conclut  que  la  mort  volait 

fur  les  ailes  du  pain  mollet  (z). 

Lors  Perrault  fon  antagonifte  , 

dit  tout  haut  :  «  Je  fuis  pain-molrfte  , 

»  meffieurs,  &  je  vous  foutiendrai 

»î  que  nous  l'avons  bien  digéré  ». 

Patin  répond  :  ce  Mais  la  levure  , 

»  &  celle  de  Flandre  fur-tout  , 

»  ce  ferment  d'une  bierre  impure  > 

»  eft  un  germe  de  pourriture 

»  contraire  à  l'humaine  nature* 


(i)  La  mie  ■^ue  mâehen  t  ceux  mime  qui  r^ûnt  pas  dé  denti.  .,i 
faire    n  ton  chile  :  images  peu  agréables. 

(  2  )  ExpreiTion  afTez  plaifantedans  la  bouche  d'un  SlOC'^ 
teui  igaoraat ,  ^u'on  veuc  tourner  en  lidicule. 


C«7) 
»  Quel  démon  a  foufflé  le  goût 
»  de  cette  invention  moderne  î 
»  Moderne!  interrompit  Perrault» 
»  votre  mémoire  eft  en  défaut  ; 
»  apprenez  qu'au  canton  de  Berne, 
»  on  en  fit  au  tems  d'Holopherneî 
»  mais  ne  remontons  pas  û  haut  > 
»  du  la  levure  l'origine , 
»  &  vous  la  trouverez  dans  Pline. 
»  Je  vois  bien  que  maître  Patin 
»  fait  mieux  le  grec  que  le  latin  »« 
Patin  fait  un  faut  en  arrière  ; 
&  fur  la  levure  de  bierre , 
chacun  des  deux  Dodeurs  eft  prêt 
de  prendre  l'antre  à  la  crinière. 
La  Cour  à  leur  ardeur  guerrière» 
met  les  hola  par  foa  arrêt  : 
«  Défendons  d'acheter  ni  vendre, 
»  levain  ni  levure  de  Flandre; 
»  condamnons  les  contrevenans 
»  à  l'amende  de  cinq  cens  francs  »* 

Depuis  le  jour  de  la  fentence , 
près  de  cent  ans  font  révolus , 
&  la  capitale  de  France  , 
pour  les  feuls  levains  défendus» 
a  mangé  ,  malgré  l'ordonnance  > 
au  moins  un  million  d'écus  ; 
enfin  de  janvier  en  décembre, 
toits  les  matins  nos  magifirats, 
les  procureurs ,  les  avocats» 


feï  ducs  8c  les  marquis  à  l'ambre» 
le  bourgeois,  le  petit  collet , 
jufqucs  à  la  femme  de  chambre, 
en  prenant  leur  cafTc-au-lait, 
fans  crainte  de  la  réprimande 
Se  fans  avoir  payé  l'amende  , 
rendent  hommage  au  pain  mollets 

Ainfi  chez  la  race  future  , 
un  jour  on  ne  concevra  pas  « 
qu'une  falutairc  piquûre  , 
qui  fauve  ceux  que  la  nature» 
avoit  dévoués  au  trépas  , 
ait  caufé  trente  ans  de  débats  i 
que  l'ignorance  &  rimpofture 
égarent  encore  nos  pas , 
loin  de  la  route  la  plus  fûre  ; 
Baron ,  Verdelhem  &  Macqiiart, 
abjurant  leur  faufTe  doctrine  , 
à  la  bonne  oeuvre  prendront  part  i 
&  nos  fils  verront  tôt  ou  tard  , 
les  neveux  de  la  Condamine, 
inocules  par  un  Bouvart. 

Pat  m.  de  la  Condamine; 


Ce  badinage  eft  ingénicaT  ;  I^Kufh-e  académicien  qiit  en 
<R  Paiiteur.  fait  employer  toiiteç  fortes  d'armes  poor  le  pro- 
«rdit  de  la  riifon  &  le  bien  de  rhumaii'tc.  On  eft  rrop  he;ireux 
lorfqu'on  trouve  l'occafion  d'entrer  dans  des  vues  auH!  uti« 
tKi ,  en  contribuant  i  répandre  ce  ^ui  peut  y  être  favorable. 


VERS 

A  CHLOÉ. 


L- 


»' A  MOU  R  ,  dis  tu,  l'amour  troubla  ta  vie, 
&  fur  les  cœurs  conquis  par  tes  attraits  , 
tu  veux  venger  tous  les  maux  qu'il  t'a  faits  : 
nais  du  carquois  de  la  coquetterie, 
tn  comtois  peu  les  redoutables  traits. 
Je  fuis,  j'échappe  à  tes  mains  vengerefles  j 
■  on,  tu  n'as  point  le  talent  dangereux, 
d'entremêler  les  tourmens,  les  careffes , 
de  reAer  froide,  en  affeâant  des  feux, 
ie  fubiucncr,  en  feignant  des  foIblelTei  : 
tu  ne  fais  point  faire  des  malheureux. 
Quoi  !  dès  l'inAant  où  ma  bouche  timide, 
te  peint  l'efpoir,  dont  mon  cœur  eft  féduit> 
par  un  refus ,  mon  roman  fe  décide  ! 
l'amour  s'éteint,  quand  l'efpoir  eft  détruit» 
Ah:  tu  pouvois  être  bien  plus  perfide! 
près  de  Renaud,  vois  la  farouche  Armide  î 
le  fer  en  main,  fa  fureur  le  pourfuit  : 
mais  penfes-tu  que  fon  bras  homicide 
le  plongera  dans  l'éternelle  nuit  ? 
Elle  fait  mieux  :  elle  l'enchante  (i) ,  il  aime  ; 
à  fes  genoux,  il  languit  endormi; 

(i)  E.lel'encharue,  fyllabîj  ^i  ne  font  point  un  boa  effet. 


(90 

l'Amour  foumet  ce  fuperbc  ennemi , 
&  Ton  fiipplice  eft  dans  Ton  bonheur  même* 
Poarquoi  t'armcr  de  rorc;ueil  d'iin  refus? 
f eut-il  fuffirc  au  courroux  «ju't  t'anime? 
on  en  gémit  un  jour ,  un  jour  au  plus  : 
mais  des  faveurs  on  eft  long-tems  viôime  ; 
par  ce  nœud  feiil,  les  cœurs  font  enchaînes; 
juge  le  mien  digne  de  ta  colère  : 
l'amonr  heureux  fait  plus  d'infortunes , 
5[uc  les  rigttears  n'en  ont  jamais  pu  faire. 

Pdr  M.  COIAKDEAU. 

I-es  idées  de  cette  jolie  pièce,  toutes  fubtile?  qu'eVies 
çaroiiTent  d'abord  .  n'en  font  pas  moirii  Traies.  Va  lefu» 
épargne    quelqueiois  bien  des  tojrmens. 


A  UN  PEINTRE  CÉLÈBRE, 


.ARDI  rival  de  cet  au'îacîeur, 
par  qui  l'ame  nous  fut  donnée  » 
la  fembles  dérober  le  feu  facré  des  cieux» 

animer  l'argile  étonnée , 
la  faire  enfin  penfer  St  fentir  à  nos  yeux  ; 
pourfuis  :  d'une  main  immortelle, 
de  Proraéthée  ofe  effacer  l'aflTront  ; 
refais  l'homme  fur  ton  modèle  , 
ft  les  dieux  m«me  applaudiront, 

Pdjr  M.  d'Arnaud. 


J 
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EGLÉ  ET   MILON. 

IMITATION 

D*une  Idylle  de  M,  G£ssjv£jf, 

M  I  L  O  K. 


'AI  VU  feiie  printems  embellir  la  nature  : 
aucua  n'eft  comparable  à  celui  que  je  voi  y 

ces  fleurs,  ces  eaux,  cette  verdure > 
xemplifTent  tous  mes  fens  d'une  volupté  pure. 
Si  leur  afpeft  m'enchante,  Eglé,  fais-tu  pourquoi? 
c'eA  que  >e  garde  ici  mon  troupeau  près  de  toi. 

EGLÉ. 

Et  mol  )'aî  vu  déjà  treize  printems  éelorre  : 
mais  je  n'en  ai  point  vu  d'auflî  charmant  encore  ; 
fais-tu  pourquoi,  Milon?  «  Eglé  n'acheva  pas  : 
»  par  un  léger  fourire  elle  fe  fit  comprendre  (i), 
)>  &  ferrant  doucement  le  berger  dans  fes  brai , 
»  elle  fixa  fur  lui  le  regard  le  plus  tendre  », 
Entens-tii,  dit  Milon,  le  concert  des  oifeatix  ? 
fous  ces  lilas  fleuris,  qui  fe  courbent  en  voûte,, 
vois-tu  ce  ruifleau  pur  qui  promène  fes  eaux  ? 
it  ce  liant  afyle,  Eglé  ,  prenons  la  route. 

(  I  )  Ce  Tcrs  charmant  eft  une  beauté  que  l'Auteur  a  ajoutée 
l'origiral. 


E  6  I.  É. 

Je  le  veux  bien  »  mon  cher  Mrlon  (z^  ; 
aîlons  nous  repofcr  fut  ce  banc  de  gazon» 
Ali!  que  ne  pouvons-nous  être  toujours  enfemble  ! 
mon  cœur  ei\  fi  joyeux^  quand  le  jour  nous  rafTemblcl 

N  I  L  o  K. 

Affîs-toî  fur  ce  trcfflc,  &  levé  tes  beaux  yeux; 
(alHe  admirer  aux  m'iens  ce  regard,  ce  fourire  ..». 
ch  !  s'ils  pouvoient  fans  ceffe  être  fixés  fur  eux  ! . . . . 
d'où  vient  qu'en  les  voyant ,  je  frémis ...  je  foupire  ? 
qu'eft-ce  donc  que  je  fens  ? . . .  quel  trouble  m'a  faili  ? 
ah!  dit-il,  pénétré  d'une  vue  auffi  chère  (3)> 

ne  me  regarde  pas  ainfî. 
Il  ferma  doucement  les  yeux  de  fa  bergère  : 
je  ne  fais,  reprit-il,  d'où  cela  peut  venir  : 
mais  quand  je  vois  tes  yeux  arec  ce  doux  fourire, 
Eglc,  le  cœur  me  bat  ;  il  m'échappe  un  foupir  ; 
)t  veux  parler. ...  ma  voix  fur  mes  lèvres  expiiew 

E  G  LÉ. 

Cher  Milon,  fur  mes  yeux  ne  laifTe  point  ta  maîn; 
j'éprouve  en  ce  moment  le  trouble  qui  t'agite. 

Mon  bien-aimé  !    . . .  vois-tu  mon  fein? 

remarqiie-tu  comme  il  palpite? 

ah!  quand  ton  bras  prefle  le  mien  , 
quand  tu  touches  ma  main ,  que  mon  ame  eft  émûel 

(a  )  Vers  un  peu  proTaîque. 
■(  3  )  On  ne  dit  guéres  ;  pénitri  d'un*  vut. 


(93) 
un  nuage  à  l'inflant  fc  répand  fur  ma  vue  '. 
ce  fentiment  m'étonne,  &  je  n'y  conçois  rieiu 

M  I  L  o  K. 

Vois  tu  Ik-bas  ces  tourterelles  } 
entens-tu,  chère  Eglé,  leur  doux  roucoulement  î 
avec  quelle  amitié  s'entrelacent  leurs  ailes  (4)  '. 
vois.. ..  vois,  comme  leurs  becs  font  unis  tendre'' 

ment! 
ah!  que  ces  jeux  charmans  nous  fervent  de  modèles  { 

EGLÉ. 

Prefle-mol ,  cher  Milon  ,  prefle-moi  fur  ton  cœur; 
entrelaçons  nos  bras  ;  becquetons-nous  comme  ellei, 

M  I  L  o  K. 

Quel  plaifir  j'ai  goûté  !  je  vous  dois  mon  bonheur f 

beaux  oifeaux,  je  vous  remerciej 
puifle  l'Atttour  jamais  ne  vous  ôter  la  vie  ! 

Eglé. 

Venez,  couple  charmant,  venez  fur  mes  geûouxj 

venez  demeurer  avec  nous  ; 
je  vous  aimerai  bien  ;  ne  foyez  point  farouche  } 

rien  ne  troublera  vos  plaifirs , 
&  tandis  que  Milon  becqueter»  ma  bouche, 
vous  vous  becqueterez  au  gré  de  vos  défirs.  ..w 
Il  s'eavolel  Milon,  nous  le  troublons  peuc-être? 

(4)  L'Auteur  a  voulu  rendre  raltemand  qui  dit  :  gammé 
t'ies  e.rtrelacentam'czUmen:  U..rs  f.VfS;  OUiS  ttftt  JueJtd 
timitii  n'cft  p»s  U  même  chofe» 


(94) 

M  I  L  O  N. 

Fglc  i  dan»  mon  efprit  un  foupçon  vient  ie  naître  : 
Ltcii  chantoit  hier  les  charmes  du  baifer.... 
n'en  feroit-ce  point  un  ? ... .  oui  j'aime  à  le  penfer. 
<(  O  baifer!  difoit-il,  que  ta  douceur  m'enchante  ! 
i>  le  moiQbnneur  brûlé  par  la  chslcur  du  jour, 
»  Te  plait  bien  moins  à  boire  une  eau  rafraîchiffante» 
»  que  ma  bouche  a  cueillir  le  baifer  de  l'amour. 

»  Le  bruit  raviffant  qu'il  enfante 
»  flate  mieux  que  les  fons  de  la  plus  belle  voix* 
i>  &  le  miel  d;  l'abeille  eft  moins  doux  mille  foii , 
V  ^ue  le  baume  eiprlmc  des  lèvres  d'une  amante  »# 

Ec  I.  É. 

C'eft  un  baifer,  Milon,  Se  Je  le  parlrols  : 
il  faut  qu'à  Licoris  ce  foir  je  le  demande  ; 

mais  raccommode  ma  guirlande  t 
3c  range  mes  cheveux,  car  tu  les  a  défaits. 

Par  M.  Leokaro. 


rené  pièce  eB  une  de?  meiilenres  Idylle?  de  M.  G?Tner, 
&  iM.  Léonard  aprroche  beaucoup  de  l'originil:  il  a  (à  £mre 
pxTer  dans  notre  Ungtie  la  cande'ir ,  U  naïveté  dcliciC'Jie 
^ui  refpiri;;K  oans  l'ourragc  du  porte  AllemanJ. 


^^ 


(m) 

LES  SEPT   DÉMONS 

DE    MADELAINE 

A   MADEMOISELLE    DUBOIS  . 

Pour  le  jour  de  fa  Fête* 

3L  A  patrone  autrefois  pleura  d'avoir  fù  plaire  ; 

(  comme  elle  un  Jour  que  la  Grâce  m'éclaire  1  J 
De  fept  Démons  le  Ciel  la  délivra  ; 
le  fait  eft  fur  :  mais  de  ces  démons-là  , 

on  n'a  point  éclairci  l'hiftoire  ; 

on  n'en  voit  rien  dans  S  Grégoire  J 
j'ai  lu  pourtant,  fi  j'ai  bonne  mémoire» 
qu'ils  font  depuis  entrés  à  l'opéra« 

Jeune  Se  charmante  Madelaine  , 
^e  fept  démons  aufll  tu  fuis  les  douces  loix  : 
à  leur  tête  d'abord  s'avance  Melpomène  (i)  » 

qui  tonne  ou  gémit  par  ta  voix , 
&  déf>ofe  à  tes  pieds  le  fceptre  de  la  fcène. 

(  1  )  Le  public  doit  defirer  beaucoup  que  Mademoifellfl 
Dubois  garde  long-tems  ce  démon-là  ,  qui  commence  à  de- 
venir un  peu  rare ,  c^  que  le  mal  g.igne  encore  quelques- 
«mesfde  fes  rivales.  Cette  jeune  adrice  qui  réunit  les  charmes 
de  la  figure  à  tant  d'autres  avantages ,  eft  ûite  pour  rem- 
placer les  GauHins  6c  les  Clairons":  puilTe-t-elle  les  fairç' 
«ubiier  : 


(96) 
Arrive  tprcs  cet  aimable  lutin, 
ce  petit  dieu  qui  fait  le  diable  ^  quatre , 
qui  joue  entre  tes  bras ,  fe  cache  dans  ton  fein  , 
i3c  fou»  tes  lauriers  vient  s'abattre. 
L'inconftance  le  fuit  des  papilloru  en  main  ; 
c'eft  ce  dif-mon  fur-tout  qu'on  préfère  à  ton  âg«  : 
pourquoi  non  ?  la  beauté  doit  être  un  peu  volag^e  f 
four  l'amour  d'elle-même  &  celui  du  prochain. 
Le  qi^atriéme  cil  la  coquetterie , 
non  l'art  cruel  de  tourmenter  les  cœurs  « 
mais  cet  heureux  fecrctj  cette  adroite  magie  , 
qui  donne  à  des  refus  tout  le  prix  des  faveursk 
"iîki  d'elle  j'appcrçois  l'inpénieux  caprice  , 
qui  veut  &  ne  veut  plus,  rit  &  boude  à  la  foij, 
fuit,  revient,  fuit  cncor,  choifit ,  picore  fon  cboixt 
&  fait  de  mille  amans  le  charme  &  le  fupplice. 
Lui-même  fur  tes  pas  il  conduit  le  defir  ; 
le  caprice  l'éteint  ;  c'eft  lui  qui  le  fait  naîtreV 
&  pour  fermer  la  marche,  enfin  je  vois  paroicrét 
le  démon  enchanteur  qui  prélide  au  plaLlîr. 

Ah  !  dût  la  pénitence  être  un  peu  retardée  î 
lopg-tems  encor  règne  par  tes  attraits; 
de  tes  jolis  démons  fois  toujours  poflcdéc  , 
&  puiiTé-jc  avoir  part  aux  péchés  que  tu  fais  ! 
Var  M.  DoRAT. 

On  n'accrTera  ras  TAut eur  de  ces  rers  de  donner  des  (ouani 
Xfi'.  communci  ■.  fes  cadres  font  variés  ;  fa  touche  eft  Ictère, 
&  les  imi£cs  qu'H  emploie  font  p reflue  toujours  riiinies  le 

iWUYCllClN 

EPITRE 


(n) 

.i 

E  F  I  T  11  E 

DE  MONSIEUR  DE  GENONVILLE 
A  Monsieur    de   Voltaire, 

Qui  était  fur  le  point  de  partir  pour  Londref^ 

T 

•^î-  o  I  -que  fouvetit  avec  futîe 
attaqua  le  deflin  jaloux, 
ô  toi  dont  le  brillant  gcnie 
a  tout  riinivers  pour  patrie  , 
Voltaire ,  -refte  parmi  nous. 
Envain  la  liberté  t'appelle 
au  fein  de  la  fiere  Albion , 
®îi,  fuivant  la  loi  naturelle, 
&  libre  en  fon  opinion, 
on  peut,  fans  crainte,  être  rebelle 
à  l'kiftoire  antique  &  nouvelle 
de  la  redouuble  Sion  : 
refte  près  de  celle  qui  t'aime  ; 
obéis  à  l'enfant  fripon , 
qui,  pour  fe  mieux  mettre  z  fontOK» 
réfout  en  riant  un  problême, 
&  femble  s'oublier  lui-même  , 
pour  écouter  Locke  &  Neuton. 
C'eft-là  que  de  la  noire  envie  » 
brifanc  les  traits  ^.vemniés, 

E 


(9t) 
tu  do'n  ferrer  tourc  la  vie  » 
1-j  nœuds  que  l'amour  a  form^f. 
Tu  fait  qu'à  la  même  bergère  , 
mon  cœur  carde  touiours  fa  foi  : 
■    tous  deux  inêmc  fur  la  fougcrc, 
nous  aimons  à  parler  de  toi. 
Permets  que  la  vérité  pure 

te  peigne  celle  qu'Epicure 

m'offrit  par  la  maia  des  amouri  t 

jamais  fon  efprit,  fa  figure 

de  l'art  n'empruntent  le  fecoun  5 

elle  ne  connoît  point  d'atours 

que  les  grâces  de  la  nature  , 

&  quelques  fleurs  dans  fa  coëffure  ; 

que  ma  main  lui  choifit  toujours. 

Jamais  de  la  coquetterie 

ma  Chloé  n'écouta  la  voix  ; 

contente  de  fon  premier  choix  i 

&  ménageant  ma  jaloufie  , 

elle  ne  veut  donner  des  loix 

qu'à  moi  qui  lui  donnai  ma  vie," 

Adieu ,  que  l:s  tendres  amours 

par  quelque  nouvelle  careffe  > 

pulflent  marquer  tous  les  beaux  JonrI 

que  te  doit  donner  ta  maîtreflel 

On  a  re  j  de  vert  de  M.  de  Genonville.  Ceux-ci  n'ont  îa- 


(99) 

"  ■ .       -^ 

RÉPONSE 

DE  M.  DE   VOLTAIRE. 

XS.  É  t  A  s  !  «jue  Je  me  ïens  confondre    y 

par  tes  vers  &  par  tes  talens  î 

pourrai-je  encore  à  quarante  an« 

les  mériter  &  leur  répondreî 

Le  tems ,  la  trifte  adverficé 

détend  les  cordes  de  ma  lyre; 

les  jeux,  les  amours  m'ont  quitté  î 

c'eft  à  toi  qu'ils  viennent  fourire  ; 

c'eft  toi  qu'ils  veulent  infpirer , 

toi  qui  fais  dans  ta  double  ivrefle 

chanter,  adorer  ta  maîtrefle  , 

en  jouir  &  la  célébrer. 

Adieu  quand  mon  bonheur  s'envole» 

quand  je  n'ai  plus  que  des  defir» , 

ta  félj^itc  me  confole 

de  la  parte  de  mes  plaifirs, 

Quel  exceHint  ton  !  quels  tours  flateurs  !  On  efi  rédm 
a  admirer  toujours  le  même  talent  dans  les  vers  de  M.  dû 


Ey 


(loc) 

L'OFFRE    TROMPEUSE, 
FABLE. 

i>I>UR  la  porte  d'un  beau  jardin» 
CCS  mots  écoicnt  gra.vés  :  je  donne  ce  parterre 
d  qidconqu:  eji  content.  Voilà  bioi  mon  affaire  , 
du  un  homme  tout  bas  !  j'ai  droit  à  oc  tcrrcin. 

Plein  de  joie,  il  s*adrell'c  au  maître  : 
c<  Pour  m'établit  ici ,  vous  me  voyez  paroître  ; 

»  je  fuis  content  de  mon  deftin  ». 
Le  feigneuT  lui  répond  :  u  cela  ne  fauroic  être  ; 

»  qui  veut  avoir  ce  qu'il  n'a  pas, 
»)  fl'cft  point  content  j  rctournex  fur  vos  pas  v. 

A  MADEMOISELLE  DE  **. 


c 


o  K  s  T  A  K  T  dans  mon  indi^érence  p 
fage  &  libertin  tour-à-tour  , 
fi  je  recherche  encor  l'amour, 
ç'eft  ^uaad  il  prend  ta  reflcmblance. 

Far  M.  d'ArnaV»* 

•4' 


(ter) 

'T^^^^     '        ■  — ~— ~ 

LESÉCHECS, 
FABLE    ORIENTALE, 

3  ahis  rcgnoît  aux pkînes  d'HiémcB 
•   ■un  roi  tyran,  vain  &  colcre, 
qui  fans  forme  &  fans  examen, 
faifoit  de  fang  rougir  la  terre  ; 
e'étoit  un  tygre ,  une  panthère  ; 
c'étoit  pis  :  car  le  tygre  au  moins  i 
pour  déchirer  fa  proie  infortunée  , 
•a  la  raifon  terrible  des  befoins, 
ic  notre  roi  n'avoit  que  fa  rage  effrénéeJ 

Pour  un  rien  ou  pour  fon  plaifir) 
chaque  jour  d'un  fujet  voyoit  tomber  la  tète» 
Comment  apprivoifer  cette  farôurbe  bête? 

comment  la  calmer,  l'adoucir  ? 
e'eft  ce  qu'ofa  pourtant  eflayer  fon  ViCr» 
Un  Jour  il  propofe  à  fon  maître, 
pour  l'amufer,  on  jeu  nouveau  i 
jeu  combiné  dans  fon  cerveau , 
&  qui  des  fiers  combats  d'abord  ne  paroît  étri 
qu'un  fidèle  &  noble  tableau. 
l.a  guerre  plaît  aux  coeurs  féroces  ; 
la  guerre  eft  le  régne  du  fang  ; 
c'eft  le  chaimp  des  fcèaes  acrocçs  : 

^  "  E  ii| 


aufTi  le  ;cii  plut-il  fort  au  tyran. 
On  projette ,  on  attaque ,  on  pille  , 
•        on  livre  ,  on  fouiient  le  combat, 
en  cchiDge,  on  mine,  on  abbat, 
ft  fouvent  un  fimple  foudrillc  > 
fani  reTpeû  pour  le  potentat , 
vous  fait  le  firc  échec  &mat. 
CMtoit  cela  fur-tout  qu'il  falloit  faire  entendre  J 
la  leçon  cft  triplée,  &  toujours  le  goujat 
rriûûîphc  avec  le  mcrrc  éc!:r 
^u  roi  qui  ne  peut  fe  défendre» 
Le  tyran  commence  à  comprendre  ; 
il  réfléchit,  fc  compare  à  fon  roi  ; 
Zc  dans  le  pion  dont  l'adrefle  Se  l'audace 
ont  caufé  fon  utile  effroi, 
H  voit  un  fujet  à  fa  place  (i). 
ViTir,  dit-il,  j'ai  fenti  ta  menace  : 
mes  peuples  n'auront  plus  rien  à  rraisdie  de  moi  J 
raflure-les  ;  je  vais  devenir  jufte , 
kumain  fur-tout,  je  t'en  donne  ma  foi  : 
msis  parle,  ta  leçon  aug:u(le  (z} 
de  quel  prix  la  payer?  que  ferai- je  pour  toi  } 
Notre  vifir  alors,  pour  toute  récompenfc, 
demande  un  grain  de  bled  qu'on  doit  multiplier 

par  les  cafés  de  l'échiquier  : 
»n  Taccorde ,  on  fuppute ,  &  le  calcul  immcufe 
prouve  ,  après  un  long  examen  , 


(  I  )  ^  fa  fla:e  ffl  de  trop.  Il  fuffifoit  de  dire  &  dan$ 
It  f.cn.  Oc.  il  ycit  unfujet.- 
l  î  ;  DisoiJ  tisfl  une  /«/ w  me'</U?  efl-ce  1«  le  mot  propre* 


que  Icî  riches  moiffons  d'A<3cn  (3) 
fts  peuvent  compléter  la  quantité  promifc  î 
Prince  ,  dit  le  vifir ,  pardonne  à  la  furpnfe  J 
ie  t'ai  fait  refpefter  k  fang  de  tes  fujets  : 
défens  cncor  ton  cœur  du  charme  des  bienfaits. 
La  générofité  fied  bien  l  la  couronne  : 
mais  permets-moi  de  te  dire  en  deux  mots 
qu'il  faut  favoir  ce  que  l'on  donne  , 
&  toujours  donner  à  propos. 

S'il  eft  quelques  tyrans  encore 
^lù  dans  la  cruauté  trouvent  d'affreux  plaiiîrs  , 
O  providence  que  j'implore, 
donne  leur  de  pareils  vlfirs. 

Par  M.  BreT. 

CCS  :  celle  -ci  ne  m'a  ras  fembk  inleneure  aux  autres. 

QUATRAIN 

Ecrit  Jur  à  collier  duii  chien* 


'  I R I  s  je  fuis  le  chien  fidèle  ; 
elle  efl  mon  amour ,  moi  le  lien  ; 
\.  me  voler,  vous  ne  gagneriez  rien  : 
car  je  ne  puis  vivre  fans  elle. 

Pur  M.  ie  MaUpertUIS» 
E  ir 


(I^+) 


VERS 


Faits  à  CoccaJIon  d*une  des  dernières 
Tragédies  de  M.,  de  Voltaire» 


B, 


JlJ'  F.  l'Homère  françoîs  rcfpeôons  Icj.vîî irc  ans  : 
zk\iTi  fier^  aufTi  grand  au  bouc  de  fa  ca:ricre> 
il  fait  tiKcndre  cncor  ces  fubiimcs  acceus  , 

qui  tanc  de  fois  charmoieiu  l'Europe  entière  ; 
fis  d-.s  arts ,  aind  qu'eux  ,  il  triomphe  da  tems. 
Dévote  de  charrias ,  environné  d'allarmcs , 
de  la  publique  joie  un  critique  atrrifté 
▼ainemcnt  dans  mes  yeux  vouckoit  tarir  les  larmes  : 
par  lin  charme  plus  iiort  mon  ccrur  eil emporté; 
tes  larmes  font  pour  lui  des  larmes  criminelles  r 
mes  yeux,  pour  le  confondre ,  en  verfent  de  noa* 

V  elles. 
Oa  admire  en  tout  tems  l'aAre  brillant  des  cieux  ; 

on  le  bénie  à  fon  aurore  ; 
au  milieu  de  fon  cours,  il  marche  égal  aux  dieux  ; 

à  fon  coucher ,  il  nous  étonne  encore, 
&  fon  dernrei  rayon  nous  fait  baiHer  les  yeux. 

Par  M.  LE  Prieur. 


Ca«  vers  font  du  ton  le  plus  «oble  ;  le  dernier  m'i  paru 

fibllBC, 


(te5) 

E  F  ï.  T  R  E 

A  M.  h  Chevalier  deC*'',  qui,  parplai- 
fanterie  ,  ar'oit  envoyé  à  t'Aulsur  U 
brevet  d'un  bénéfice» 

VJTr  A  c  È  s  à  vous,  je  fuis  curf  , 
&  curé  même  d'importance  y 
fans  office  ,  fans  léfidence  , 
vivant  en  fimple  tonfuré, 
pourvu  de  tout  en  abondance  : 
«cla  vaut  bien  être  titré ,      ^ 
ainfi  que  l'eft  use  éminence. 
Quoi',  jamais  je  ne  prêcherai  (i)! 
dans  une  honnête  indépendance* 
fi  je  veux ,  je  m'entretiendrai  ï 
par  votre  aimable  vigilance, 
quel  fort  heureux  m'eft  préparé  f 

Je  vois  déjà  mon  indolence 
m  plaifîr  bornant  mon  bonheur  » 
*e  la  faftueufe  opulence 
méprifcr  l'éclat  fuborneur  ; 
au  titre  impofant  de  dofteur  « 
préférer  une  humble  ignorance; 
&  rejetter  loin  de  mon  cœur 
cet  art  bas,  fervUe  Si  trompeur; 

ti)  Vers  plaifant»  ^ 

E-  y 


(lOtf) 

d*a11er  tirer  fa  révérence 

à  quelque  mince  monfcigneur. 

Je  ris  d'un  fade  aJulucur 

^ui  toujours  fuit,  toujours  encenfs 

un  (lérlle  &  vain  protcAeur  : 

une  vcrtucufo  indigence  (i) 

efl  le  fcul  bien,  le  bien  flatcuri 

pour  qui  connoit  la  récompcnfe 

dont  on  couronne  la  confiance 

de  tout  ce  peuple  adorateur. 

Vous  ne  fuivrcx  dans  ma  retraite  i 
beaux  arts  qui  faites  mes  plailîrs} 
vous  fuffircT.  à  mes  dcfirs  ; 
tk  Cl  jamais  PEcho  répète 
c|uclquc  plainte  ou  quelques  roupîre> 
.    c'efi  qu'alors  avec  ma  mufttte, 
j'imicerai  ceux  des  xéphirs. 
Le  tcms,  dans  fa  courfe  rapide  i 
ac  trr  inpcra  point  mes  projets  : 
la  pai'  du  cc:iir,  Ci.  bien  folide  « 
a  Tu  diriger  mes  fouhaits  ; 
ni  préfoniptucux,  ni  timide  , 
je  finirai  mes  jours  en  paix. 
Quand  on  vit  loin  de  l'efclavage) 
on  ne  doit  point  craindre  l'orage 
^iri  déciJe  de  notre  fort  ; 
Je  fais  qu'il  eft  un  d.  rnier  port  : 
pourquoi  redouter  ce  pafiage  ? 

(î)  1,'irtiliftence  r«"*-el'e  être  regardée  comme  nn  hit»', 
yn.'e  iioux  la  nv,:diocriié. 


(  IC7  ) 
la  mort  eft  le  repos  du  fage  i 
&  le  trouble  de  refprit-fort. 

Mais  tandis  que  ma  mufe  exhale 

fon  chagrin  fombre  en  ce  tableau, 

Lifctte  eft  là  fous  un  berceau 

qui  rit  tout  bas  de  ma  morale , 

&  fe  moque  de  mon  pinceau. 

Qu'elle  eft  charmante  !  qu'elle  eft  belle  ï 

je  cède  à  des  attraits  fi  doux  ; 

mortels  ,  pardonner  au  courroux 

qui  rendoit  ma  mufe  infidelle  : 

je  fuis  plus  foible  que  vous  tous. 

Par  M.  RiGOLEY  de  JuviGNY, 

ti  verfification  de  cette  Epître  eft  coulante  ^facile,  ft 
la  dernière  tirade  Ift  ,  on  ne  peut  pas  ,  plus  agréable.         ^ 

EPIGRAMME. 

Jui'  E  s  T  H  E  R  françoife  un  Jour  dit  à  fon  ficère,^ 

le  croirois-tu?  le  trône,  la  grandeur 

dont  j'ai  jadis  tant  brigué  la  chimère  , 

ne  laiflent  plus  que  vuide  dans  mon  cœur  : 

la  mort  peut  feule ,  en  ma  trifte  mifere  , 

me  rendre  heureufe.  Ah!  dit  l'autre  en  ftireuf  , 

TOUS  comptez  donc  époufer  dieu  le  père  l 

Par  M.  Blin  de  Sainmore; 

Ce^te  pièce  a  été  imprimée  l'année  dernière  dans  la  roa' 
-relie  Anthologie  ou  choix  des  épigrammes  &  madrigaux  de 
tons  les  portes  françois.  Ceft  réeUement  un  bon  mot  Uil 
Katciuis  d  A  ***  à  fa  i«ik,  . 

E  vj 


/ 


BILLET 

A  M.  h  C.  D.  B. 

\r 

VOTRE  nnifc  vive  &  coquette^ 
cher  abbCj  me  paroîc  plut  faite 
pour  un  fouper  avec  l'amour  , 
que  pour  un  fouper  de  poëce  ; 
venez  demain  chez,  Luxembourg», 
venéx  la  tête  couronnée 
àc  lauriers ,  de  myrihe  &  de  fleuri «^ 
&  que  ma  mufe  un  peu  fanée 
fe  ranime  par  les  couleurs 
dont  votre  jeuneûe  eft  ornée  ! 

Tar  M.  DE  VOITAIRF. 


MADRIGAL. 

i^  o  N  tous  les'cœurs  .  Tous  ton  empire, 
n'éprouvent  point,  Amour,  un  fort  charmant, 

le  rofiTignol  chance  en  aimant  : 

mais  la  tourterelle  foupirci 
Awour ,  je  l'avouerai,  mon  cttur  a  toujouri  A» 
ic  fort  du  icfTigncl  &  de  la  tourterelle  ; 

je  ne  puis  chanter  comme  hii, 

^e  ciaïadrois  de  gémir  «oiooie  «Ue»- 


(I09) 

'^TANCES 

A  JEANNE-AGATHE, 

Enfant- troupé, 

S.  o  I  qui  dans  la  foule  des  être», 
par  les  irams  du  hafard,  fus  jettée  iù  bas  , 
fouveraine  Jcs  cœurs,  as-tu  befoin  d  ancêtres  î 
,u  charmes  la  patrie:  elle  t'ouvre  ks  bras. 

De  mille  feux  nouveaux  mon  ame  fut  éprife  (i)  i 
Jîrôr  que  j'apperç.us  tes  fimpks  aCTcmens , 
ta  blanche  coltrette  ,  &  ta  jacciuette  grife  . 

KS  grands  yeux  noirs  &  tes  quinie  anJî 

Jeanne- Agathe,  Ceft  toi  q.ve  je  chante  &  q«e  j'aime r 

on  triomphe  avec  vérité  , 
«uandonn'a  d'autre  nom  que  des  noms  de  baptême, 

&  d'autre  bien  qye  la  beauté. 

Tu  plats,  voilà  ta  deftinée  î 
c'eft  le  plus  grand  bienfait  der  dieux  î- 
doit-on  plaindre  une  infortunée 
qui  d'un  regard  peut  faire  des  heureux  J 
-Quand  on  a,  comme  toi,  tant  d'attraits  en  partage  i 
qu'importe  de  quel  fang  on  a  reçM  le  jcut  î 
(j-)  Dit-on  ê^re  tiris  de  feu»? 


(no) 
J|A-Ili  pour  une  Belle  un  plut  digne  avantage  * 
que  d'être  fille  de  l'Amour  î 

Si  ta  naiiTancc  fut  un  crime  , 
ce  fut  le  plut  heureux  de  tout» 
&  le  fentimcnc  le  plus  doux 
eft  toujours  le  plus  légitime. 

Pdr  M.  DE  lA  LOUPTIERSJ 


Cette  t'^ici  eft  une  des  plus  jolin  de  toutes  celles  qu'a  bic 
1\.  lie  iaLoapcicre. 


LES  PEINES  D'AMOUR. 


ES  langueurs  où  l'amour  me  jette» 
loin  que  je  fonge  à  me  fauver, 
je  chéris  ma  peine  fecrette  ; 
tout  mon  plaifir  eft  d'y  rêver. 
En  effet  l'ennui  d'un  cccur  tendre 
eft  un  mal  fi  doux  à  garder, 
que  fi  l'on  pouvoir  en  céder  , 
point  ne  voudrois  m'en  lailTer  prendre; 

Par  M.  DoRAT. 

C'i  "erç  refpitfnf  la  mcbncolie  la  pluïdouce  ;ilsprouve«{ 
que  l'Auteur  peut  fe  plier  à  tous  les  tons. 


(iiO 

EFÏTRE 

A  MADAME*^*, 

«   Voju  U  tems  quelle  étoit  aux  Eaux 
au  Mont  d'or. 

5^  L  I.  E  Snfanne  !  on  vous  doit  fon  hommage  5 

on  vous  le  tend  à  Genève ,  a  Paris , 

dans  ces  déferts  ;  l'habitant  du  village 

fent  vos  nppas,  &  connoît  votre  prix, 

ainfî  que  moi  qui  voudrois  être  un  fage. 

En  vous  voyant,  les  regards  font  furpris; 

en  vous  parlant,  les  cœurs  font  attendris, 

Sur  ces  rochers ,  à  travers  ces  débris , 

qui  djs  volcans  attcftent  le  ravage  , 

entendez-vous  ces  ruftiques  Iris, 

parler  de  vous  dans  leur  groflier  langage , 

&  vous  montrer  Be  loin  à  leurs  maris  î 

L'une  en  patois  vante  votre  fouris, 

l'autre  vos  yeux  ;  cette  autre  fuit  vos  traces, 

pour  obferver,  &  pour  voir  de  plus  près 

ce  front  charmant  deflîné  par  les  grâces. 

Le  mari  vient  :  au  retour  des  forêts , 

il  vous  rencontre  auprès  d'une  bruyère  ; 

d'à  coin  de  l'œil,  il  lorgne  vos  attraits  , 

&  tout  peufif,  renue  dans  fa  cbaumvète  , 


(MX) 

«n  y  portant  l'Image  lîe  vos  trait». 

Ce  n'cA  pas  tout  :  dans  Tes  faintes  ttaitcffet» 

le  bon  curé  voudroic,  pour  mieux  vous  voir, 

par-ci,  par-la  ,  vous  chanter  des  grand'melTeSj 

Se  tète  à  tère ,  un  peu  tard  fur  le  foir, 

par  le  çuicjiet  de  Ton  facré  boudoir , 

voue  confelTcr  de  vos  douces  foiblefl*ef. 

Qnant  au  dofteur,  chofe  plus  néceffairc  j 

fiK-tout  ici,  j'obferve  qu'entre  nous 

il  aime  fort  à  vous  tâter  le  poulx  ; 

que  3'cnvîrois  un  fi  doux  miniftcre! 

que  i'aurois  bien  le  droit  d'être  jaloux  ! 

que  dis-jc,  hélas  !  c'eft  à  moi  de  me  taire  ; 

îe  ne  fuis  rien ,  Se  pas  même  un  époux. 

Belle  Sufanne  !  ainfi  tout  vous  adore  ; 

le  fentimenc,  dans  ces  fauvages  lieux» 

cft  une  fleur  que  vous  faites  éclorre  ; 

&  vingt  Titons  dont  vous  êtes  l'Aurors  ; 

vieux  &  perclus  (i },  pour  rajeunir  encore  y 

viennent  briguer  un  regard  de  vos  yeux. 

Ont-ils  fi  tort ,  Se  faut-il  qu'on  les  blâme  ? 

qu'on  cherche  ailleurs  des  attraits  plus  piquadSj» 

un  air  plus  doux,  des  yeux  plus  éloquens  ! 

en  veut  vous  voir,  &  qui  vous  voit  s'enflamme  j 

à  la  raifon  vous  donneriez  des  fcns  ; 

aux  fens  grofliers  vous  donneriez  une  âme* 

Soileau  difoit  que  le  charme  des  vers 

{i)  Il  ne  faut  pas  perJre  de  vue  que  cette  Bpftr^a  ilé 
faite  i\ix  Lij\  du  Idont  d'or. 


(113) 
avoît  jadis  eîvîîifé  les  hommes  : 
j'en  iiige,  moi ,  par  les  lieux  où  nous  fommes  t 
c'eft  la  beauté  qui  polit  l'univers. 
Voyex-vous  pas  comme  un  de  vos  fourires 
adoucit  toi»t?  ces  taudis  font  les  cieux  ; 
ces  vents  du  nord  font  l'aîlc  des  zéphires  ; 
&  ces  rochers  calcinés  par  les  feux  , 
tombant,  roulant  &  s'ouvrant  en  abîmes, 
ces  fapins  noirs,  &  ces  aâ"feures  cimes, 
&  ce  vallon,  efpèce  de  tombtaa 
ie.  la  nature,  &  ce  brûlant  ruifleati, 
eîi  bout  encor  le  fouffre  &  le  bithurae, 
ces  profondeurs  qui  nous  font  treflaillir, 
ces  longs  torrens  que  nous  voyons  jaillir 
de  roche  en  roche,  &  s'enfuir  en  écume  (i), 
autour  de  vous ,  tout  paroît  s'cmbelIir. 
Oui ,  tour  fe  change  à  votre  keureux  partage  -. 
telle,  au  milieu  de  la  ronce  fauvage  , 
perçant  les  plis  d^ln  bouton  entr'ouvert» 
la  jeune  rofe  embellit  un  défert. 
Ah!  près  de  vous,  jufqu'à  mon  dernier  âge  , 
puiffé-je  en  paix  couler  mes  heureux  jours  î 
Tendres  époux,  je  verrai  vos  amours  ; 
je  les  verrai ,  s'il  fe  peut,  fans  envie  : 
mais  que  du  moins  du  printems  de  ma  vie, 
votre  amitié  vienne  embellir  le  cours  l  ^ 
Mon  printems  fuit:  mais  j'aimerai  toujours. 
Je  n'ai  du  ciel  reçu  qu'une  ame  tendre , 
belle  Suranné  :  eh  bien  l  elle  cft  à*voui  ; 
(i)  Belle»  Defcri^uons. 


(il*) 

^lit  déformais  mes  momcns  les  plus  doux 
foieat  de  vous  voir,  &  foicnc  de  vous  cncendrat 
Qu'importe  un  nom  qui  s'attache  à  ma  cendre  î 
eue  immortel ,  c'tft  être  aimé  de  vous. 
Soumis  aux  loix  de  votre  heureux  empire, 
je  briguerai  fonvcnt  votre  entretien  ; 
&  près  d:  vous,  dans  un  tendre  délire, 
je  chanterai  quelquefois  fur  ma  lyre 
votre  bonheur  ;  je  chanterai  le  mica* 

Il  Y  a  Je  la  roèfie  &  beaucoup  d'efprit  dans  refte  Epître; 
le  coloris  en  eft  gracieux  &  flatteur.  Quand  on  fait  de  rareili 
vers  ,  il  faut  ctre  bien  inodelle  pour  garder  l'anonyme. 


A  UN  AUTEUR  LYRIQUE, 


jLtt'A  M  OUR  t'a  prête  fon  flambeau j 
Quinauc,  fon  miniûre  fidèle  , 
t'a  laiffé  ton  plus  doux  pinceau  : 
tu  jouiras  d'un  fort  û  beau, 
fans  jamais  craindre  de  Doileau, 
&fdns  rencontier  de  cruelle. 

Par  M.  DE  Voltaire. 


!^ 


VERS 

A  M.  LE  FRANÇOIS 

Sur  quelques  Critiques, 

«AuKVAIK  îa  critique  farouche, 
envaih  l'envie  au  regard  louch« 
fur  itifs  écrits  diftillent  leur  poifoa  : 
te  Françcis  applaudit;  que  faut  il  davantage? 
la  flenr  qui  plait  au  papillon  , 
ne  recherche  pas  d'autre  hommage, 
&  n'appellera  pas  outrage  , 
le  mépris  forcé  du  Frelon, 
Oui>  malgré  les  cris  &  le  toa 
du  cenfeur  jaloux  &  fauvare, 
je  fulvrai  les  erreurs  d'un  goût  vif  &  volage  : 
le  plaifir  a  toujours  raifon  (l). 
Eft-il  un  Art,  faut-il  un  Apollon  , 
çuand  on  n'écrit  que  pour  le  badinagc?. 
Je  ne  veux  pas  me  faire  un  nom  } 
j'amufe  les  jours  du  bel  âge, 
&  le  cœur  eft  mon  héliccn. 
Je  lailTe  au  célèbre  Voltaire , 
je  laiffe  aux  le  François  la  gloire  de  courir 
dans  une  plus  belU  catiiere  : 

(1)  Vers  agréable. 


(lis) 
leur  Tort  eft  de  ttlller,  le  mien  eft  de  jouir. 

La  jeune  &  Tcafible  Bcrgcre 
■c  voit  dans  l'univers  que  le  lit  de  fougère  * 
<iue  les  Amours  deAinent  au  plaiili'. 

Par  Madame  la  Marquife  d'AntremonT. 

Comment  fc  peut-il  trouver  quelqu'un  qui  ne  rende  p-« 
)u(lice  aux  grâces,  à  la  Icciretc  &  au  peu  de  prétention  du 
petit  nombre  de  vers  que  Madame  la  Marquife  d'Antremoiif 
nous  &  donnes  jufou'à  prcfcnt ,  U  qu'on  ciclil^tfi  ÏO'fl  de 
voirs'Jiigmemer  tous  lâs  joun:  ••'  -mm^ 


PORTRAIT 
DE    MADAME    DE  *^ 


u 


K  efprît  vif,  de  la  jufteJTe, 
dugoùt,  de  la  délicatcfle, 
ies  grâces  qua  Vénus  ponnoit  même  envier. 
En  elle  feule  ,  Aminthe  les  raflemblci 
chacun  vife  à  la  copier  , 
&  pexlonae  ne  lui  reflemble. 

Par  M.  DE  BiGNICOURT. 


Ces  ver»  paroîtront  bien  placés  après  ceux  de  Madame  I» 
llarquife  d'Antremont. 


m 


(iiT) 


A  MONSIEUR  M 


*¥ 


Oui,  je  l'ai  dît  :  Il  n'eft  point  4e  plaiiîr»^ 
ou,  s'il  en  eft  dans  le  coiiri  de  la  vie , 
!U  traînent  après  eux  tant  de  foins,  de  foupîrs, 
qu'il  faut  que  l'homme  les  oublie. 
Pcnfons-y  bien  :  ce  qu'on  nomme  bonheur, 
cette  ombre  qui  s'é«hîppe  à  nos  recherches  vainei^ 
n'eft  que  l'intervalle  des  peines 
qui  troublent  un  fenfible  cœur. 
3'ai  cru  long-tems  que  l'amitié,  la  gloire 
pouvoient  fervir  au  bosheur  de  nos  jours  ; 
je  le  fcns  bien  ;  je  n'ai  fait  que  le  croire  i 
C  l'amitié  n'efl  rien,  que  feront  les  amours? 
Examinons,  pefons  l'un  après  l'autre 
le  bien  qui  naît  de  ces  trois  fentimens, 
&  nous  verrons  quelle  erreur  eft  la  nôtre. 
Ah  !  leurs  faufles  douceurs  cachent  de  vrais  tourmeaf» 
Tendre  amitié,  fublime  élan  de  l'agie , 
feroit-ce  à  moi  de  m'armer  contre  vous, 
moi  qui  toujours  ai  fenti  votre  flamme , 
&  qui  vous  dois  les  momens  les  plus  doux? 
Hélas!  contre  elle-même  il  eft  encor  des  armes  y 
blefle-t-elle  une  fois,  rien  ne  peut  confoler  ; 
a  quelques  vrais  amis  favent  fécher  nos  larmes, 
e*mbicn  d'anvis  ingrats  fouvcnt  les  font  couler  J 


(lit) 

Quant  à  la  gloire,  à  ce  /eu  ,ui  dc^vore, 
eUc  ét.nceUc  &  fuie,  quand  on  croit  la  tenir 

1  homme  l'atteint,  illapourn.it  encore; 

fes  biens  font  tous  dans  l'arenir. 
On  cft  heureux  ,  tant  qu'on  cft  dani  iW/Te  - 
en  croît  de  l'univers  attacher  les  regard,  :  ' 

a-t-on  joui ,  le  charme  cefle  j 
la  jaloufie  aiguifc  fes  poignards  i 
&  le  bonheur  fait  place  à  la  trifte/Tc. 
Voyons  l'amour  :  on  croit  à  Ces  plaifîrs  • 
il  en  promet  ,  mais  il  n'en  donne  guère  î 
Il  les  emporte  tous  fur  fon  aîle  légère  (  i  ) , 
&  laifil-  cncor  le  tourment  des  deïîrs* 
Ah!croyex-moi,  fouffrir,  voiU  notre  partage  ; 
nous  femmes  nés  pour  le  malheur  ;  ' 
notre  fcul  bien,  c'eft  de  foutfrir  en  fage, 
ou  d'égayer  notre  douleur 
Maïs  quel  que  foit  l'ennui  qui  tou jouri  nou,  de'vore , 
aux  pla.firs,  grâce  à  vous  ,  mon  cœui-  n'eft  point 

fermé  ; 
pour  eux  ,  en  vous  lifant,  ce  cœnr  s'eft  ranimé  : 
je  fcns  qu'il  en  exifte  encore. 

Par  M.  l'Abhé  de^Langeag. 

(»)  Vers  gracieux. 

Ces  vers  font  bien  faits  •  îl  v  <  4.  n-i  ■  .    - 

k  une  pfaiiofoplue  iluî/cVinJ.  «'^'Sanc*,  du  feniimenî 


(«rp) 


L'ORIGINE  DES  FABLES. 


C 


H  E  Z  un  puiflant  Monarque ,  un  ^ûr  la  Véilt^ 
parut  avec  un  air  févcre  , 
qui  déplut  à  ce  Prince  &  choqua  fa  fierté. 

«  Que  voulez-vous?  quelle  prefiante affaire 
»  vous  porte  à  troubler  mon  repos  ?  » 
«  —  Je  veux,  Seigneur, corriger  vos  défauts, 
»  Se  vous  donner  quelque  avis  falutaire  ; 
»  d'abord ....  Sortex  d'ici ,  dit  le  Prince  en  colère  ; 
»  fi  le  jour  de  demain  vous  revoit  en  ces  lieux  ! ...  « 
»  Gardes  ,  éloigner-la  promptement  de  mes  yeux  », 
Que  fait  la  Vérité  fi  durement  exclue  î 
Elle  entre  chei  la  Fiûion , 
change  avec  elle  Si  d'habits  &  de  nom  « 
va  retrouver  le  roi ,  fe  préfente  à  fa  vue  , 
&  d'un  air  riant  le  faluc. 
Le  Monarque  fut  enchanté  ; 
tout  en  elle  parut  aimable. 
Depuis  ce  tems,  la  Vérité, 
pour  s'attirer  un  accueil  favorable, 
^rend  fouvent  les  habits  Se  le  nom  de  la  Fable ^ 
Si  fon  langage  alors  eft  écouté* 


Ci») 

lES  TROIS   DlEUx7 
^    MO  NS  I  EL/R**^\ 
T 

!..     -^  '^  °"  «î'*f«  PuitTanj  en  vous  font  rdunii  • 
le  P:cm.e.  cft  l'Anjou. .  ce  die.,  fi  nécc/Tar/^'  ^ 

la..rrcPW.»«.férédansPam,      ' 
&  le  d.rnier  enfin  q.,e  l'on  n'ador.  guère 

qu.  cependant  eft  préférable  à  tou,. 
c  ea  Apollon  ;  fan,  eux .  lui  feul  eft  fir  de  plaire  - 

maij  lui-mcmc  a  fon  tour  ne  pUiroIr  n,    r 

i-wui  Hc  piairoit  pas  fans  vou». 

^^^^^^^^  P'ir  M.  D'Arnaud. 

Faû  dans  U  Chambre  deSaint^ 
^idalre  à  Ferrailles. 


^Ai  la  Chambre  de  Samc-Aulaire, 
&  iî  en  a.  ras  les  agrémens - 

Peiit-être  à  quatre-vingt-dix  an;. 
J  aurai  le  cœur  de  fa  Bergère; 
on  doit  tout  attendre  du  teins 
*  Air-tour  du  dcfir  de  plaire.  * 

f(^>  A^  DE  Voj  TAIRR. 

COUPLETS 


i  '  ri 

COUPLETS 

Chantés  le  jour  de  la  Saint -Martin  à 
Madame  la  ComteJJe  de  *^  &*  à  fa 
fille  âgée  de  n^uf  ans, 

nr 

Jt.  HAÏS,  le  printems  fepaflê; 
il  faut  nous  en  confoler; 
oui ,  l'hiver  qui  le  remplace 
près  de  toi  peut  l'égaler. 
Sont-ce  les  fleurs  qu'on  regrette  J 
ton  vifage  en  eft  fenié; 
te  voir  avant  ta  toilette  , 
«*eft  fe  croire  au  mois  de  mai. 

De»  jours  où  naît  le  feuillage 
un  des  charmes  précieux 
eft  le  féduifant  ramage 
xhi  roffignol  amoureux  : 
dis-nous  ta  chanfon  nouvelle  ; 
&  nous  allons  convenir 
que  le  chant  de  Philomèle 
commence  au  lieu  de  finir. 

Du  règne  charmant  de  Flor» 
dont  je  trace  le  tableau  , 
près  de  toi,  ta  fille  encore 


J10US  offre  un  rapport  nouveau  ^i)} 
yc  veux  vous  placer  enfamble 
dans  ce  couplet  de  chanfon, 
coirmc  le  printcms  laflcmble 
la  rol'e  pies  du  bouton. 

Par  M.  DE  Pezai, 

(  I  )  Dit-on  bien  ;  Offrir  un  rapport  nouveau  du  regnt  d 
Flore  ? 

Il  y  a  beaucoup  d'efprit  dans  cette  chanfon;  lei  quatr 
derniers  vers  fuf-tout  font  trds-agicâbles. 


ETRENNES 

Prejentées  à  Madame  de**ipar  fon 
Efclave* 

Sa.  e  C  e  V  E  z  d'une  cfclave  à  vos  ordres  foumife 
le  tribut  que  fon  cœur  doit  à  votre  bonté  ; 
bepreufe,  près  de  vous,  je  ne  fuis  point  furprlfe 
que  chacun  à  vos  pieds  mette  fa  liberté; 
mon  bonheur,  du  hafard,  étoie  jadis  l'ouvrage: 

il  l'ed  aujourd'hui  de  mon  choix. 

Eh!  quel  efclave  fous  vos  loiic 

pourroit  quitter  fon  efclavage  ? 
Pour  plaindre  les  mortels  que  vous  favc»  charmet^ 

il  faudroit  ne  pas  vous  connoître  : 
Reine  des  coeurs,  le  ciel  ne  vous  fit  naître 
^ue  pour  donner  des  fers  ,  &  pour  les  faire  aimer* 
Par  M.  Blin  de  Sainmorh, 


LE   MANDARIN 

ET    LE    CHARLATAN. 
CONTE   CHINOIS. 


A  DIS  un  Charlatan,  célèbre  dans  la  Chine  i 
&  foi-difant  grand  Médecin  , 
dedroic  de  paroître  aux  yeux  du  fouverain  ; 
•n  introduit  notre  homme,  humblement  il  s'incline» 

prefle  Voa  (i)  d'accepter  un  flacon, 
rempli  d'un  élixir,  extrait  de  l'afTemblage, 
de  fimples,  dont  lui-même  inventoit  cha(jue  nom; 
&  ce  merveilleux  alliage  , 
far  fa  vertu,  fon  efficacité, 
affuroit  l'immortalitc. 
D'abord  fur  l'étiquette  r  accordant  fon  fuflrage, 
le  crédule  Voa,  de  plaifir  tranfpcrté, 

à  très-haut  prix ,  confent  de  faire  ufage 
du  fpécifique  préfenté. 
De  cet  heureux  fuccès  ce  charlatan  flaté 
<l«ns  une  coupe  d'or ,  fait  couler  le  breuvage  : 
alors  un  Mandarin ,  d'un  air  de  gravité , 

falllt  le  vafe ,  &  d'un  feul  trait  le  vuide  : 
étotiné ,  furieux  d'un  tour  aurtî  perfide  (2)  , 
l'empereur  à  l'inftant  le  condamne  à  la  mort, 
o  A  la  mort,  dit  le  fage,  avec  un  front  tranquille  ! 
»  ô  !  mou  roi ,  fufpendez  ce  courroux  inutile  ; 

II  )  Voihi ,  Emoereur  cîe  la.  Chiae, 
«)  Epitlwte  commune. 
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»  «ne  reflexion  doit  décider  mon  fort. 

»  bi  ce  rare  clixir  que  vous  rcgreitex  fort» 

»  fi  ce  chef-d'œuvre  de  chymie 

»  a  le  pouvoir  réel  d'cternifer  la  vie  , 

»  je  crains  peu  votre  arrêt,  mais  . , . ,  s'il  ne  l'avoic 

»  pas , 

i>  s'il  l'toir  du  mcnfonge  une  relTource  vile, 

»  1-ourriex-vous  donc  ordonner  mon  trépa*/ 

»  pour  un  larcin  aufli  futile  »  5 

Voa  rougit  à  ce  difcours  ; 

Al  trouble  ds  fes  Cens ,  le  calme  prend  la  place  ; 

il  court  au  Mandarin ,  tendrement  il  l'embrafle  , 

&  rirapoftcur  honteux,  fut  chafl"é  pour  toujouri. 

Par  M.  Gaudet. 

Cftte   fable  efl   philofophiqne  ;    peut-être  pourroir-eK? 
finir  d'une  ma!>iere  plus  piquante. 

A  MADAME   DE**, 

Qui  avoitdit  en  plaifantant  que  je  pajferois 
la  nuit  avec  elle. 

E  n'ai  penfé  qu'à  toi  pendant  la  nuit  entière  ; 
je  me  fuis  peint  le  fort  dont  tu  m'avois  flaté  : 
juge  fi  le  fommeil  a  fui  de  ma  paupière  ! 
Sans  ce  charmant  cfpoir  à  mes  vœux  préfent^, 
j'aurois  dormi  du  moins,  &  peut-être  qu'un  fongc, 
image  du  bonheur,  dans  tes  bras  m'efit  porté  5 
j'euflTe  rêvé  ce  bien  que  j'ai  tant  regretté  : 

en  m'enflammant  pour  la  réalité, 
tu  m'as  même  privé  des  douceurs  du  menfongea 
Par  M.  Dorai, 
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E  P  ï  T  R  E 

A  M.  Rohbéyfrere  du  Poète  &'  lui-même 
Auteur  de  quelques  Vers  defociété. 


E  S  neuf  Puccllcs  de  la  fable, 
vous  allez  donc  enfin  dérouiller  les  rofiers  l 
courage  ,  ami  f  l'infiant  eft  favorabh  ; 
ofùx  à  tant  de  fleurs  joindre  encor  des  lauriers. 
Dans  une  obfcurlté  blâmable 
vous  dcmcurâces  trop  long-tems  : 
le  ciïl  vous  donna  des  talens  ; 
fongei  qu'à  votre  nom  vous  en  êces  comptable, 
iur  le  Pinde  vous  voiU  deux  : 
ce  nom  réclame  une  double  couronne  ; 
l'aîné  dès  fon  printcms  fut  le  rendre  fameux  ; 
il  faut  que  le  cadet  l'illuftre  en  fon  automne» 
De  cet  aine,  Bocace  de  nos  jours, 
heureux  qui  peut  fuivre  les  traces  ! 
11  fit  rougir  un  peu  les  Grâces  : 
mais  il  enchanta  les  Amours, 
Pu  débaaché  jadis  il  parla  le  langage  ; 
à  Cythère  on  courut  en  foule  à  fes  leçons  : 
maintenant  il  inftruit  le  fage, 
&  fes  écrits  font  des  fermons. 
Ofez  le  prendre  pour  modèle  ; 
en  feignant,  comme  lui  >  le  folâtre  plaiilr, 

F  iij 


jur([u'»ii  fonJ  de  nos  cœur?  porre»-pn  tVtincelfe  i 
laut  apiès  à  nous  convcitir. 

Tar  M.  MuCNERor. 


LA  BAGUE 

A    MADAME    DE  **. 


C 


ETTE  bague  eft  un  talifman 
nui  vient  d'un  enchanteur  puiflant  &  favoratle  ; 
fon  etfet  au  vieux  tems  œanquoit  tr«s- rarement  : 
l'anucau  myftérieux  ,  par  Ton  attouchement, 

produifoit  amitié  durable  , 

ferme  comme  le  diamant. 
Mais  on  vit  fa  vertu  s'aff'oiblir  d'âge  en  âge  ; 
la  fiaude  &  l'intérêt  ont  fû  furtivement 

de  ce  don  profaner  l'ufage, 

au  grand  regret  du  Négromanc. 
Sur  le  métier  il  a  reinis  l'ouvrage  , 
fus  des  afpeâs  heureux,  faiH  le  meilleur  jour, 
frotté  la  pierre  aux  flèches  de  l'Amour; 
elle  renferme  enfin  un  charme  inaltérable, 
un  vrai  préfervatif  contre  le  changement; 
je  le  fens  fur  mon  cœur  opérer  fortement  : 
mais  il  lui  manque  encore  une  épreuve  honorable  ; 
en  pafTant  dans  vos  mains ,  qu'il  foit  dè<  ce  moment 

wn  Ï^UfmaD  irréprochable  '. 

Par  M.  Roi, 


(117) 


LES  NOCES  DE  THÉTIS. 

ALLÉGORIE 

A  M.  le  Duc  de  Chartres ,  à  l'occafion 
defon  Mariage. 

Ïj,  o  R  s  <i  U  E  iadis ,  aux  champs  TheffaUens  i 

Thétls  s'unit  avec  Pelée  , 
àc  tous  les  dieux  la  brillante  affemblée 
avec  pompe,  dit-on,  célébra  ces  liens, 
•lous  deux  étoient  parés  de  la  fleui  du  bel  àg«i 
4u  fang  d;  Jupiter  tous  deux  étoient  fortis  ; 

tous  deux  avoient  cent  vertus  en  partage 
en  n  avoit  jamais  vu  de  cœurs  mieux  affortis. 
Dans  les  traits  de  l'époux,  la  douce  bienfaifanWi 
lempéroit  de  fon  front  l'augufte  majefté  ; 

de  fon  maintien  la  nobleffe  *  l'aifance 
A  tous  les  yeux  peignoient  la  volupté  ; 
fon  regard  fier  annonçoit  fa  naifTance  , 
Se  le  fon  de  fa  voix  exprimoit  la  bonté. 
Dans  l'époufc  c'étoit  la  grâce ,  la  décence  , 
un  air  fi  doux,  fi  tendre  &  li  plein  de  candeur  i 
c'tcoit  ce  coloris,  cette  aimable  pudeur 
qui  fert  de  fard  à  l'innocence 
&  d'ornement  à  la  grandeur. 
Tant  d'attraits  réunis  brilloient  fur  leur  vlfage,'- 
flue  tous  les  dieux  partagés  tour-à-tour, 
-  F  iv 


•c  favoient  qu»  dcj  deux  admirer  davantage  : 

c't':oit  Plyché  dans  les  brai  de  l'Amoiû, 
Chacun  de  ce»  amans  flaté  de  fa  con<|uéte 
du  plailîr  de  fc  voir  ne  pouvoir  fc  laHcr; 
Jcs  places  3c  les  ris,  de  fleurs  parant  leur  tétc, 
aycccux,  endanfant,  remploient  s'entrehcer  (  i)  î 

le  dieu  joum-.i  qui  prélidc  aux  orf  ici , 
par  le  ncdlar  des  dieux  fut  les  animer  tout  ; 
Apollon  fur  fon  luth  chanta  les  deux  époux, - 
*  l'himen  vers  le  foir ,  éteignant  les  bougies, 
les  unit  à  jamais  par  les  nœuds  les  plus  doux, 
Achille,  dont  le  bras  vengea  fi  bien  la  Grèce, 

fut  i'tieurcux  fruit  de  leurs  amour»  ; 
&ct  couple  charmant,  plein  d'une  aimable  ivr^fle, 

par  le»  plailîrs  d'une  égale  tendreflc  , 
fut  encore  embellir  jufqu'à  fcs  derniers  jours. 

Prince  augmie,  couple  adorable  , 
ii  grâces,  de  rertus  aflemblage  pariait , 
dan»  le  miroir  de  cette  fable 
reconnoiflez  votre  portrait; 
il  n'eft  pas  achevé  :  mais  l'amour  plus  habile 
à  ce  tableau  mettra  le  dernier  trait 

en  vous  donnant  un  autre  Achille, 
Par  M.  Blih  de  SAiNMORp. 
(i)  Image  riante. 
Cette  allégorie  eft  ingénieufe;  la  verfification  a  rie  l'^a^- 

tjrre  dans  -es  dctails.  Les  Princes  doivent  être  fi  las  d'i-lo^îs 
d.reas  :  auffî  la  Fable  eft-elle  inventée ,  autant  pour  foire  paSèr 
irués  tendre?"'  '*  ""^"''  •'  ''^  ""*  «"^  '^'S^'^  »  ruû/e  d« 
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EFÏTRE 

A  M.  rAbbé  de,.*,  fur  un  de  fes  Ser- 
mons que  VAuteur  avoit  entendu  à 
côté  d'une  jolie  perfonne. 

.iL/oCTE  Abbé,  que  l'honune  cft  fragile • 

à  tes  leçons  dcja  docile  , 

mon  cœur  s'épuroit  par  degré  ; 

ta  voix  t'en  avoit  rendu  maître  : 

que  fais-je  !  la  Grâce  eût  peut-être 

efficacement  opéré. 

Sur  les  ailes  de  l'eTpérance  , 

je  volois  vers  l'éternité  , 

quand  j'apperçus  à  mon  côté, 

les  plus  beaux  yeux  ....  les  ytui  d'Hortenfe, 

Hélas,  contre  tant  de  beauté  ,         • 

que  pouvoit  ta  fainte  éloquence  ? 

quand  tu  prêchois  la  continence  • 

elle  Infpiroit  la  volupté. 

La  raifon  tonne  par  ta  bouche  : 

dans  fes  yeux  l'amour  me  foutit  ; 

en  menaçant  Tune  e^arouche  : 

l'autre  en  fouriant  m'attendrit. 

A  ces  vertus  que  tu  confeilles  , 

ton  piofélice  eue  de  foa  luieux 


Cuo) 
roitmi!  Ton  coeur  religieux, 
«'il  n'avoit  eu  que  tics  oreillei  : 
mais,  dc^eur,  il  avoir  des  yeux. 
Je  t'enceni  crier  :  ô  blafphème  l 
&  par  un  beau  lèle  cDtrainé  , 
j:  te  vois  lancer  l'anathfme 
contre  un  hérétique ,  un  damné  .  # . .  • 
Eh  bien,  foit;  j'admets  l'évidence 
des  dogmes  qui  nous  font  prêches  : 
mais,  doâeur  ,  un  peu  d'indulgence! 
bi  les  coeurs  au  monde  attachés ,' 
doivent  expier  leur  offenfe  , 
de  grâce  ,  avant  la  pénitence 
penneti  encor  quelques  pécbéi. 


Par  U.  Imbert. 


A  MADEMOISELLE*** 
Qui  reprochoit  des  vapeurs  à  V Auteur, 
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I  E  créateur,  dans  mon  trifte  partage  , 
»c  voulut  point  comprendre  la  fanté  ; 
j'ai  Jufqu'ici  fouflFert  avec  courage 
les  maux  fréqucns  donr  je  fuis  toomesté  J 
nais  dans  vos  yeux  j'ai  vu  de  la  colère 
contre  ma  fombre  Se.  funsfte  langueur; 
elle  m'ôtoit  les  moyens  de  vous  plaire  t 
ikt  ce  mvment ,  j'ai  ienti  mon  malheur. 


Llfs'G  RACES. 

STANCES  A  MADEMOISELLE  F 

X^ES  jeux  abandonnoient  ma  lyre, 
&  j'oiibliois  de  la  monter  ; 
^Vi  vu  les  Grâces  te  fourirc  : 
l'Amour  m'invite  à  les  chanter. 

De  ce  dieu  compagnes  fidelles , 
élevés  de  la  vérité, 
elles  plaifent  fans  la  beauté  : 
la  beauté  ne  plaît  pas  fans  elles; 

En  mlîte  plis  voluptueux, 
dans  tes  habits  elles  fe  jouent  ; 
Eglé ,  ce  font  elles  qui  nouent 
•les  trelTes  de  tes  beaux  cheveux. 

Pour  juger  les  trois  immortelles, 
l'Amour  te  nomme ,  heureux  Paris  : 
tes  yeux  s'égarent  éblouis  , 
&  n'ofent  pas  choifir  entr'elles. 

Junon  vante  fa  majeftc , 
Minerve ,  fa  guerrière  audace  : 
mais  Vénus  fe  tait  avec  grâce  : 
le  prix  par  elle  eft  emporté. 
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La  DtfefTc  alors  ctoit  nue  ; 
c'eli  le  droit  des  divioltés  : 
je  fuis  plus  épris  des  bzautéa 
qu'une  gaze  cache  à  ma  vue. 

Loin  cependant  les  vains  apprêts  t 
fuis  le  confcil  de  la  narurc  : 
belle  Eglc  ,  le  défaut  d'attraits 
fit  feul  inventer  la  parure. 

Le  fafte  des  ajuAemcns 
nuit  à  la  grâce  naturelle  ; 
c'eft  la  Vénus  de  Praxitèle 
^u'on  gâte  à  force  d'ornemens. 

Des  fleurs  qui  naiffent  fur  te»  trace» > 
•ouronne-toi  fans  autres  foins; 
tout  ce  que  l'art  ajoute  aux  grâce» 
tn  eft  toujours  une  de  moins. 

11  en  eft . ,. .  le  dieu  du  myftere 
fe  plaît  lui-même  à  les  voiler  ; 
Amour,  que  je  puilTe  en  parler  J 
je  te  promets  bien  de  me  taire. 

Far  M.  DoRAT. 


Ces  Aincïs  ont  un  coloris  do'JX,  &  une  élégance   tOUt-«< 
Sut  propre  au  fujet. 
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A   CHLOEo 

vJ'UR  le  beau  jour  qui  nous  éclaire 
pourquoi  jetter  un  nuage  odieux  ? 
fur  l'avenir,  Chloé  ,  fermons  les  yeux: 

ne  les  ouvrons  qu'à  la  lumière 
de  ce  flambeau  qui  nous  conduit  tous  deux. 

Si  fa  lueur  eft  paiïagere  , 
fâchons  mettre  à  profit  ce  rayon  précieux  ; 
ne  voyons  que  l'Amour  qui  vient  combler  nos  vœux  9 

qui,  femant  des  fleurs  fur  nos  traces, 
appelle  autour  de  nous  la  Volupté,  les  Grâces  , 
&  d'un  nouvel  axur  embellifTant  les  cieux  , 
nous  endort  dans  les  bras  des  fondes  amoureux. 

JouifTons  des  préfens  de  Flore, 
tandis  qu'ils  font  brillans  des  larmes  d^  l'Aurore  i 
leurs  charmes  pafleront  :  craignons  de  le  prévoir. 
Pour  nous  d'un  verd  naiffant  ce  gazon  fe  colore  j 

aujourd'hui  l'on  s'y  peut  afleoLr  ; 

la  rofe  à  nos  yeux  vient  d'édorre  : 
goûtons  dans  ce  moment  le  plaifir  de  la  voir  j 
&  ne  demandons  point  fi  nous  devons  le  foir 

la  trouver  auffi  belle  encore. 
Sur  un  tapis  de  fleurs,  ce  ruIfTeaa  mollement 
fe  plaît  à  promener  fon  onde  étincelante  ; 
elle  fuit,  Se  revient  dans  ce  féjour  charmaKî 

Chloé,  c'ef^  une  jeune  amaatâ 


(IÎ4) 
^î  l'écUippe  «  &  retourne  au  fcin  de  Ton  amant  î 

cjuc  ce  fpcôaclc  nous  enchante  ! 
fur  l'cnail  de  cet  préi,  voyons-la  l'applaudir; 
voyoni-la  ferpenter  fous  ce  riant  bocage  « 
pcj  jaloux  de  favoir  quelle  nouvelle  plage, 
en  quittant  ces  beaux  lieux ,  elle  va  parcourir. 

Ce  RofTigncl  qu'attire  la  verdure 
chante  le  doux  printems  que  fuit  le  tendre  Amour) 
de  la  trifte  faifou  dont  gémit  la  nature , 

il  ne  prévoit  pas  le  retour. 
Quand  Thf  lis ,  de  l'orage  éloignant  la  menace  (i)  » 
appelle  le  Pilote  &  rit  à  fon  audace, 
il  s'clance  du  port,  il  vole  fur  les  mers; 
il  n'entend  point  gcinir  l'Aquilon  dans  les  airt  : 
il  ne  voit  que  Zcphir  dont  l'aile  carcflante 
effleure  par  Ca  jeux  la  furface  de  l'eau  ; 
il  voit  l'cfpoir  flateur,  d'une  main  bienfaifante  ; 

pouSTer  lui-même  fon  vaifieau , 
te  fuivre  le  filion  de  la  proue  ccumante  (z). 
Tout,  ma  Chloé,  dans  cet  heureux  inftant, 

nous  avertit  que  du  préfent 

nous  devons  goûter  les  délices, 

fans  nous  allarmer  des  caprices 
<fue  l'on  peut  redouter  d'un  fort  trop  inconftant. 
Jette-toi  dans  met  bras,  viens,  teCerront  nos  chai» 
nés  ; 
enivrons- nous  d'amour  &  de  plaifir: 

Chloé,  qu'un  ù  doux  fcuvenlr, 

(  1)  E^-il  exi^  de  dire  :  iUigner  la  menace  de  for^gef 
(Sr)  Vers  imitaiit 
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fi  le  deftin  un  jour  doit  nous  cauTer  des  peines  i 
des  charmes  du  paffé  nous  faflc  encor  jouir  ! 

Par  M.  d'Arnaud. 

Les  idées  de  cette  pièce  font  philofophiaiie*  .  &  '« 
vers  faciles  :  c'eft  le  fruit  d'une  imagination  cgaleniui« 
btiUante  &  féconde. 
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EPIGRAMME, 

T 


N  grand  Seigneur ,  maïs  avare ,  voyant 
un  bon  Curé  qui,  d'un  air  fuppliant, 
fur  fon  portrait,  paroiflbit,  en  filence  > 
fixer  la  vue  :  ah  !  dit  fon  excellence  , 
à  mon  portrait,  je  le  vois,  en  ce  )0ur 
vous  voulcx  donc  faire  auffi  votre  cour  1 
n'eit-il  pas  vrai? ....  j'en  devine  la  caufe  : 
en  avei-vous  obtenu  quelque  chofe  ? 
Non,  Monfeigneur,  répond  en  s'inclinant 

lé  vieux  Pafteur il  eft  trop  reffeml>la»t  ! 

FirM.C.i 

Cette  Epi^ramme  pontroit  être  mieux  contce  :  mais  »a 
f  ointe  eft  plaifante.  - 


SUR  LES   RESSOURCES 
DE  LA   VIEILLESSE, 


X  V  jL  o  N  liiver,  malgré  fa  gkce  t 
m'épargne  Ces  triftcs  langueurs  ; 
fenflble  aux  talent,  aux  grâces, 
fi  je  ne  puis  fuivre  leurs  traces, 
du  moinî  je  les  feme  de  fleurs. 
Protège  toujours  ma  carrière. 
Amour  !  daigne  encor  m'animer. 
On  peut  ne  plus  fonger  à  plaire  : 
mais  comment  fe  pafler  d'aimer? 

Par  M.  DE  MONCRIF. 


ELOGE  D'UN  CHIEN. 


J 


'  A  B  B  O  Y  E  à  petit  bruit  ;  fans  mordre  je  carefle  j 
j'ai  la  douceur  du  chat,  du  fînge  la  fouplelTei 
mon  inftind  comprend  tout,  &  ma  docilité 
femble  de  la  raifon  emprunter  la  juftcfle  i 

je  ne  dis  rien  de  ma  fidélité  : 

tu  pourroit-on  manquer  pour  ma  maîtrefTe  î 

Par  M.  Roj, 
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COUPLETS 

POUR    LA     FESTE    d'AlEXANDRINE. 

Air  :  Fournife^  un  canal  au  rui£sau* 

V 

«8-<  N  dépit  de  l'hiver  &  des  vents 

qui  viennent  dépouiller  la  terre, 
l'Amour  garde  un  arriere-printems 
&  de  fleurs  tient  pour  voiis  une  ferre  ; 
il  vous  les  prodipue  à  foifon 
dans  la  plu;  aimable  des  fêtes  : 
nous  voyons  régner  où  vous  êtes 
toujours  la  belle  faifcn. 

Les  âeurs  du  Pindc  ont  plus  de  parfum  r. 

mais  il  faut  qu'elles  foient  cholfies; 
fans  quoi  c'eft  un  préfcnt  bien  commun 
cjui  vaut  moins  que  l'herbe  des  prairies  > 

Apollon  cueille  ces  bouquets  , 

de  foHvent  il  en  fait  cachette  : 

mais  pour  vous  toujours  il  nous  prête 
la  clé  des  divins  bofquets. 

Mes  amis ,  de  plaire  on  eft  certain  , 

qu'on  la  chante  ou  qu'on  parle  d'elle; 
le  nom  d'Alexaûdrinc  en  refrain 
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icnnt  a  l'air  une  pracc  nouvelle  : 

Mais  lorfqu'on  vante  fes  façons> 
fes  beaux  yeux,  fa  taille  légère, 
fa  gaîtc.  Ton  talent  de  plaire  > 

ce  ne  font  point  des  chanTons. 

Par  M.  LE  MlERRE. 


n  y  »  dan»  ces  Coupletî  des  détails  ^ui  on!  une  grate 
fingiilierc  ,  fur-tout  lorfqu'ilt  font  chantes. 


VERS 

Placés  au  bas  d'un  Tableau  peint  par 
j[1llt  G  ***,  repréfentant  une  Bergère 
courroucée  contre  un  Berger  entrepre- 
nant» 


S 


I  cette  aima'ole  Paftourelle 
avoit  tous  les  attraits  de  celle 
dont  elle  cA  l'ouvrage  enchanteur, 
elle  eut  acquis  dans  ce  tendre  tnyftère 
un  triomphe  encor  plu»  flateur  : 
ton  Berger  plus  épris ,  eut  craint  de  lui  déplaire  j 
elle  n'aufoit  point  d'outrage  \  punir  ; 
plu»  tenté  d'être  téméraire, 
il  u'eiit  ofé  le  devenir. 

Par  U.  D£  LA  LOUPTIBRI. 


■  ■ I        I  "^ 

k  MADEMOISELLE  DE  B  *\ 

Jgée  de  huit  jours* 

il  oi  dont  j'ai  vu  couler  les  premier*  plcuri 
&  naîtrt  le  premier  fourire  , 
je  varS  fur  ton  berceau  répandre  quelques  fleurs. 

Pour  prix  du  zèle  qui  m'infpire  , 
^■e  dans  ces  vers  un  Jour  para  t'apprenne  à  lire  , 
&  c'eft  trop  m'en  récompenfer  ; 
je  fais  qu'en  un  âge  aufiTi  tendre , 
tu  ne  peux  encor  les  comprendre  : 
mais  moi  >  j'ai  du  plaifir  à  te  les  adreiïer  ; 
même  avant  de  fentir,  tu  fais  intécefTer. 

Mes  vers  au  moins  n'ont  rien  dont  Je  rougiflfe  f 
^ae  d'autres  célébrant  des  mortels  corrompus 
encenfent  dans  de  vieux  Créfus 
la  décrépitude  du  vice  : 
je  célèbre  dans  toi  l'enfance  de»  vertus. 
L'enfance  eft  û  touchante  !  eh!  quelle  ame  fi  dure 
n'éprouve  en  fa  faveur  le  plus  tendre  intérêt  ? 
tous  les  êtres  naiffans  ont  un  charme  fecret  : 

telle  eft  la  loi  de  la  nature. 
Ces  ormcnux  orjueilkux,  leur  verte  clievelure  , 
m'intéi-efTent  bien  moins  que  ces  jeunes  boutoas , 


dont  jc  vois  poinJrc  la  verdure  , 
ou  que  les  tendres  rejettons 
qui  doivent  du  bocage  être  un  jour  la  parure. 

Le  doux  éclat  de  ce  foleil  railTant 
flate  bien  plus  mes  yeux  que  cet  flots  de  lumière, 
qu'au  plus  haut  point  de  fa  carrière 
verfe  fon  char  cblouifiant. 
L'été  fi  ner  de  fes  richeflei , 
Z. 'automne  qui  nous  fait  de  fi  riches  préfent  (i), 
me  plaifent  moins  que  le  printemi 
qui  ne  nous  fait  que  des  promefTes. 
Ciel,  retranche  aux  jours  nébuleux 

de  la  lente  vieillefle; 
abrège  les  jours  orageux 
de  l'impétueufe  jeuneflc  : 
mais  ptolonge  les  jours  heureux 
êc  iis  ris  innocens  &  des  folâtre»  jeux  ! 

Le  vrai  plaiiir  Tcmbie  fait  pour  cet  âge  ; 
l'épaDOuiflemcnt  d'un  coeur  encor  nouveau» 

du  fentiment  le  doux  appientifl'age, 
l'imivers  par  degrés  déployant  fon  tableau  i 
ce  fan?  fi  pur  qui  coule  dans  les  veines, 
des  plaifirs  vifs  &  de  légères  peines  , 
l'efprit  fans  préjugés,  le  ccenr  fans  paflTicn», 
de  l'avenir  l'heurenfe  infouciance, 
pour  tous  palais,  des  châteaux  de  cartons» 
&  pour  richcffes  des  bons-bons  , 
voilà  le  deftin  de  l'enfance: 

(i)  RicheJJ'es,  rishet  prtfenst  idée  répétée. 
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hh\  la  faifon  de  l'Innocence 
eft  la.  plus  belle  des  faifons. 

Par  M.  l'Abbé  DE  LILLE. 

Des  couleurs  riantes  8c  douces  ,  des  images  ,  du  fentîmenf  j 
es  ver»  bien  faits,  tel  eft  le  mérite  de  cette  Epure;  elle 
rouve  que  l'Auteur  joint  le  talent  des  vers  légers  a  celui  ua 
I  grande  pocfie. 


A   MADAME   DE**. 

5ui  E  nouveau  Trajan  des  Lorrains 
comme  roi ,  n'a  point  mon  hommage  J 
vos  yeux  feroient  plus  fouverains  : 
mais  ce  n'eft  pas  ce  qui  m'engage  y 
je  crains  les  belles  &  les  rois; 
ils.abufent  trop  de  leurs  droits} 
ils  exigent  trop  d'efclavage  : 
amoureux  de  ma  liberté , 
pourquoi  donc  me  vois-je  arrêté 
dans  des  chaînes  qui  m'ont  fù  plaire? 
Votre  efprit,  votre  caraftere 
font  fur  moi  ce  que  n'ont  pu  faire 
ni  la  grandeur,  ni  la  beauté. 

Par  M.  DE  Voltaire. 


Quoique  d'ancienne  date,  ces  vers  n'ixit  point  été  iraprM 
•nés  ;  ils  feront  nouveaux  cour  le  Public  qur^  reconnc^ttra 
la  tournure  féduifante  de  M,  de  Voltaire. 


(ï40 


EFIGRAMME, 

JlSl  h  :  craigncï  l'eau  fur  toute  chofe, 
dit  un  devin  de»  plui  fameux, 
à  certain  homme  très-peureux  ; 
de  votre  mort  l'eau  fera  caufe. 
Mon  homme  alors  renonce  à  l'eau  , 
craint  la  rivière,  &  déjà  n'ofe 
s'approcher  du  moindre  ruiffeau  , 
boit  fon  vin  pur,  douhlc  la  dofc, 
■devient  ivrogne  ,  croit  par-là 
détourner  le  moment  critique  : 
qu'arriva-t-il  de  tout  cela  ? 
hélas  !  il  mourut  hydropique. 

Par  A7.  G  *  *. 


MADRIGAL, 

-i*-«  E  plaifir  eft  un  jeune  enfant 
que  la  nature  fage  cmbrafle  avidement 
fans  chercher  q»ii  lui  donna  l'être  : 
chérHTons  notre  aveuglement  : 
Pryché  perdit  un  tendre  amant  , 
pour  avoir  voulu  le  connoître. 

Par  M.  D'Arnavs, 


LES  REGRETS 
DE    U  A  B  S  E  N  C  E. 

Air  nouveau  de  M,  de  MoNsiGNn 


'e  s  amours  fidèle  interprète  » 
J'ofe  te  confier  mes  feux  ; 
gémis,  folitaire  mufette, 
Lifis  eft  abfenc  de  ces  lieux. 
Mais  il  eft  toujours  dans  mon  ame  ; 
fes  traits  y  font  toujours  nouveaux  : 
ne  m'entretiens  que  de  fa  flamme, 
&  du  dépit  de  fes  rivaux. 
'    Il  n'eft  plus  ni  fleurs ,  ni  verdure  i 
ces, troupeaux  paiffent  triftement  ; 
cette  onde  jette  un  long  murmure  ^ 
tout  ici  pleure  mon  amant  ; 
du  roflignol  la  voix  lî  tendre 
femble  avec  moi  le  regretter  ; 
ah;  fais  qu'il  croie  encore  l'entendre  : 
il  fe  taira  pour  t'écouter. 

Cher  Lifis!  quelle  eft  mon  ivrefle  ï 
ces  fons  perdus  dans  mes  foupirs 
ajouteroient  à  ma  triftelle  , 
en  me  rappellant  mes  plaifirs. 
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Raffure  une  amante  inquiète; 

ne  (litfereî  plus  ton  retour  ; 

viens»  &  fait  taire  ma  mufette  « 

en  luc  parlant  de  ton  amour. 

Far  M.  DoRAT.' 


A  MADAME   LA  COMTESSE 
DE  BRIONNE, 

3-«  A  nature  ,  en  prudente  mère  , 
âonnoit  aux  uns  le  goût ,  aux  autres  les  taleas* 
à  celle-ci  rcfprit,  à  l'aucre  l'art  de  plaire  | 

les  vertus  ou  les  agrcmens  ; 

enfin  on  ne  voyoit  pcrfonne 

qui  n'en  fût  aflex  bien  traité,* 
clic  montre  aujourd'hui  trop  d'inégalité: 

elle  donne  tout  à  Brionnc. 

ter  M.  DE  CheNEVIERES, 


-'  ■  '  I  ■ 

A  MONSIEUR  D"% 

A  toccajion  du  Poème  de  la.  Peinture» 

Jt  oi,  notre  Ovide  &  mon  ami, 
toi  qui  d'un  courage  affermi, 
d'une  ame  fenCble  &  loyale, 
défendis  ma  caufe  en  tout  tems, 
contre  la  haine  cordiale 
des  fots,  des  nuls  (i)  &  des  méchansjj 
toi-même  en  bute  à  leur  cabale , 
par  la  foule  de  vers  diatmans 
que  la  vagabonde  Immorcelle 
s'emprefle  à  porter  fur  fon  aîle 
jufqu'au  bout  des  deux  continens, 
mes  vers  obtiennent  ton  fuffrage  : 
quelque  orgueil  doit  m'étre  permis^ 
j'acquiers  de  nouveaux  ennemis  : 
ah  !  j'ai  donc  fait  un  bon  ouvrage. 
Au  champ  des  arts,  chez  les  guerriers | 
dans  l'églife,  on  connoît  l'envie  i 
l'envie  eft  par-tout  une  ortie  , 
qui  ne  Cjoît  qu'au  pied  des  lauriers. 
Mais  que  m'importe   l'humeur  vaine 
de  ces  petits   Eleâorats 
où  l'on  dénigre  à  la    femaine 
<i)  Des  nuls,  terme  iingulier,  mais    oîtn  expreiSf; 
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tout  ouvrsge  qui   n'en   fort  pu  î 
<]u'importent -ces  nains  ridiculo, 
à  l'air  gaitche  &  collégial, 
la  main  rouge  cncor  des  férules, 
&  frondinc  d'un  ton  doctoral; 
&  ce  peuple  non  moins  frivole 
di  déTaprobareurs  oififs, 
d'enthouJiaftes  fur  parole , 
ou  d'admirateurs  exclufifs , 
immolant  tout  à  leur  idole? 
Le  tcms  met  fin  h  ces  procès, 
&  les  ouvrages  à  leur  place , 
&  je  me  fens  aflei  vivacc, 
pour  voir  quelque  jour  mes  fuccef. 
Contre  les  clameurs  padagercs  , 
le  vrai  raient  eft  aguerri, 
A'  par  les  vampirs  littéraires , 
le  fage  n'eft  peint  amaigri  ; 
Jans  la  paix  d'un  loifir  chéri, 
muni  d'un  heureux  ftoicifmcr 
fans  manège  &  loin  des  prôneuri, 
il  n^  doit  qu'à  lui  fes  honneurs  : 
voilà  quel  cft  fon  égoïfmc  1 
Voit-il  les  triomphes  d'autruî  : 
il  triomphe ,  il  jouit  lui-même , 
ic  d'un  cŒur  libre ,  épanoui , 
voit  la  gloire  de  l'art  qu'il  aime. 
L'ame  froide  eft  au  rang  des  morts; 
elle  a  pour  ver  la  jaloufic  : 
l'homme  kaùhU ,  le  génie 
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«éprouve  de  nobles  tranfports; 
la  palme  qu'un  autre  a  cueillie 
eft  à  fes  yeux  l'honneur  du  corpj» 

Hiboux  de  la  littérature, 
qui  poufl'ex  vos  cris  dans  la  nuit» 
c'eft  dans  l'efpoir  qui  m'a  féduic 
de  percer  votre  foule  obfcure, 
qu:  vers  d'heureux  goûts  emporte  j 
&  de  l'ambition  coirmune 
méprifant  la  cupidité  , 
j'ai  peu  courtifé  la  fortune  ; 
fur  que  la  médiocrité, 
convient  mieux  à  qui  fert  les  Mufes, 
&  que  ces  aimables  reclufes 
veulent  un  réduit  écarté, 
loin  de  la  léthargique  ivreflfe 
du  luxe  &  de  la  vanité, 
loin  du  bruit  qui  fuit  la  richefllê* 
Souvent  le  luth  fe  détendit 
fous  des  mains  de  fortune  avides  ; 
le  laurier  des  arts  fe  flétrit 
dans  le  jardin  des  Hefpéiides, 
Se  borner,  eft  le  vrai  tiéfor, 
de  celui  que  la  gloire  appelle, 
A  la  courfe  ,  Atalante  excelle  : 
pour  ramaflTer  dès  pommes  d'or, 
elle  ralentit  fon  efTor, 
&  le  prix  eft  perdu  pour  elle, 

far  M.  Le  Mierrb. 


(^+0 


A    MADEMOISELLE    C*"*. 

Lil  TRE  aimable  fans  art>  plaire  fans  y  prétcndiC  | 
dii  Tes  talcns  cacher  l'attraic , 
&  joindre  à  l'ame  la  plus  tendre 
un  efprit  fin,  un  goût  pafait, 
^iic  de  dons  précieux  !  heureux  qui  les  raflemble  l 

Vous  àqui  j'olfre  ce  portrait, 
)ie  connoifle2,-vous   point  ^ucl^u'un  qui  lui  refTcni/^ 
ble> 

Par  M,  Léonard, 


QUATRAIN 

Pour  h  Portrait  de  M.  de  F*'**  qui  refait 
VHiJîoire  unii>erfdU* 


S 


E  S  amis  &  la  gloire 
partagent  Ton  temps  tour-à-tour  ; 
^able  &  vrai ,  quand  il  écrit  l'Hiftoire, 
û  y  tiendra  fa  place  un  jour. 


L'ENFANT  BIEN  CORRIGÉ. 


L 


E  pauvre  Nicolas ,  tout  courbé  fous  le  poidii 
d'un  énorme  fagot,  s'en  revcnoit  du  bois 
«n  foir  beaucoup  plus  tard  qu'il  n'jvoic  de  coutume* 
En  marchanr ,  il  dlfoit  d'un  ton  plein  d'amertume  : 
ia  bonne  Marguerite  eft  bien  tiifte  àpiéfentî 

elle  s'inquiète,  elle  pleure  ; 

chaque  moment 

lui  paroî:  long,  long  comme  une  heure; 
Antoine  eft  trifte  auflî  :  c'eft  un  fi  bon  enfant  ! 

c'eft  tout  le  portrait  de  fa  mère  } 
.    fi  les  dieux  nous  aident ,  j'efpère 

qu'il  fera  tendre  Se  bitnfaifaQt  ; 
cet  cfpoir  (i)  eft  bien  doux.  Mais  voici  que  j'appr-î- 

che  ! 
îls  feront  confolés,  quand  ils  me  reverront  ; 
comme  ils  feront  Joyeux  !  comme  ils  m'embrafierontî 

s'ils  me  faifoient  quelque  reproche, 
je  leur  dirai  pourquoi  j'ai  tardé  fi  long-tems  ; 
au  lieu  de  m'en  vouloir,  ils  feront  bien  contens» 

Tout  en  raifonnant  de  la  forte, 

Nicolas  arrive  à  fa  porte  ; 
îl  entre  :  il  voit  fa  femme  afiîfe  auprès  du  lit  ; 

fur  la  travetfe  de  fa  cbaife  , 


(i)  Efjçtir^  mot  bien  relevé  pour  Nicolas. 

G 
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fa  tête  eft  renverfée  ;  elle  pleure  8c  gémît  ; 
foa  Kls  cft  à  :enoux;  il  tient,  il  prcfle,  il  baife 
fa  main  qu'elle  paroit  vouloir  lui  retirer  (2). 
CeflTcz ,  dit  Nicolas,  ccfTcz  de  foupircr  : 
me  voild  bien  portant  1 .  • . .  eA-ce  aind  qu'on  m'om- 
bra rtc  ? 
TOUS  ne  me  dites  rien!  mon  (ils,  tu  ne  viens pai 
te  jettcr  dans  mes  brasl 
une  carcfte  me  dc-laflc  : 
tu  le  fais  bien  ;  viens  donc;  ils  veulent  me  punir  >»• 
N:  boudez  plus  :  tenez,  mcttcK-vous  à  ma  place  } 
voyix  fi  je  pouvois  plutôt  m'en  revenir  : 
J'avois  t'ait  mon  fagot  ;  je  fortois  du  boccage» 
il  n'éroic  pas  encor  abfolumcnt  bien  tard  , 
yuaud  j'y  vois  arriver  un  malheureux  vieillard  J 

(  il  eft ,  je  crois ,  de  ce  village 
que  par  notre  fenêtre  on  apperçoit  là  bas): 
il  fc  traiaoit  a  peine.  A  voir  votre  démarche," 
lui  dis-je ,  Patriarche, 
vous  femblci  déjà  las  ! 
II  me  répond  par  un  hélas 
qui  me  fait  grand'pitié.  Vite  je  prens  ma  hache, 
'  &  lui  coups  un  fagot  ;  je  ne  le  fais  pas  gros  : 
il  ne  l'eût  pas  porté  ;  de  deux  harts  je  l'attache  , 
&  le  mets  fur  fon  dos. 
Il  me  remercie ,  &  m:  quitte  ; 
je  veux  doubler  le  pas ,  pour  arriver  plus  vite  : 

la  neige  tient  âmes  fabots, 
&  m'empêche ....  Mai;  quoi  [  ma  chère  Marguerite ;| 

3)  TAbleij  dc-!i:ie\ix< 


encore  <3es  fouplrsl  encore  des  f^«gl°«  ^ 
tu  ne  pardonnes  point  :  tu  ne  m'a.mes  donc  giurc . 
je  ne  l'aurois  pas  cru.  Marcnence,  a  ces  mots , 
Liant  paria  n.am,luUic:n,alheureu.pcrc, 

pourtois.tu  defircr  d'ètte  aimé  de  la  mcre 

du  fils  le  plus  méchant  ? 
^  Antoine  méchant <  luil  non  non,  fon  caraftaC 
eft  bon  ;  je  le  connols  ;  il  cft  encore  enfant  ; 
il  aime  à  folâtrer  :c'eft  le  droit  de  fon  âge: 

mais  laifTe  faire .  en  grandifTant 
il  fera  bon  Se  fage. 
_Dis  plutôt  cruel.  —Non.  je  le  prorr-ets  po« 

lui  ;  .     . 

Antoine,  tu  devrois  le  promettre  toi-meme  , 
&  tâcher  d'appaifcr  une  merc  qui  t'aime.  ^ 

Mais  approche  .  dis-moi  :  qu'as-tu  fait  aujourd^hu» 
pour  la  fâcher?  répons,  puifque  je  le  ^^'"f^^--/: 
Vous  vous  cachex,  mon  fils  :  la  faute  eft  donc  b;eî» 

crrande  '.  „   . 

_  Très-grande,  cher  époux  :  mais  il  en  eft  hon- 

toux  ;  p  T    1 

c'eft  bon  f.gne.  —  Dis-moi  ce  que  c'eft.  — -  Tu  ie 

veux  ; 

tu  feras  fâche  de  l'entendre  : 
rcais  enfin  xa  le  veux  ;  lu  le  Jauras  {i).  Ce  foir. 

comme  il  m'ennuyolt  de  t'attendre  ,  _ 
i'ouvrois  de  tcms  en  tems  la  porte,  &  j'allois  vo»r 

(Î-)  Il  n'en  guêres  poffible  de  narrer  d\ine  manière  M 
uaturelle. 

G  %t 


Il  eu  vcnois  ;  une  fauvette 
entre  avec  moi  dans  la  maifcn  ,» 
puij  f-  blottit' fur  la  couchette; 
clic  grclorcnit  :  Ja  faifon 
eft  pour  cela  bien  aflci  dure. 
Je  Ja  ttcliaurtbii  dans  mon  fcin, 
di  mon  haleine,  &  fouj  ma  main, 
lorf^uc  |c  vois  entrer  la  fijle  de  couture  , 
la  petite  Babet:  la  pauvre  créature, 

en  tombant  fur  dis  échalatf  , 
«Uns  fa  vigrtie ,  ici  prè* ,  a'cft  déchité  le  brat  j 
elle  plcuroit,  &  fa  blefl"ure 
faignoit  beaucoup;  ce  n'eft  pai  moi 
qu'elle  demandoit  :  c'éto'n  toi  ; 
Toyant  que  tu  tardois,  &  qu'elle  étoit  prcfTéc  , 
comme  j'ai  pu  ,  je  l'ai  panfée  ; 

pour  la  panfcr,  j'ai  pria 
le  baume  du  pot  f  rif  ; 
eft-ce  bien  cdui-là  ?  me  ferois-je  trompée  ? 
- —  C'eft  bon  !  après ....  —  Tandis  que  j'étoii  ©ci 

cupée 
à  tout  cela  ,  ton  fils  .  à  qui  j'avois  donné 
la  fauvette  à  tenir,  dans  un  coin  s'cft  tourna, 

&  puis  .... Achevé  donc Et  puis  il  l'a  plu.- 

méc, 

—  Quoi ,  plumée  J Oui ,  par  tout  Iq 

corps , 
Korj  les  aîUs  pourtant;  la  porte  étoit  fermée 
ila  bien  fù  l'ouvrir  pour  la  mettre  dehors. 

Elle  a  volé  la  malhcureufe! 


(tn) 

elle  voloit  en  géitiKTant  ; 
j'cntcndois  fa  voix  douloureufe 

QUI  me  faignoit  le  cœur Nous  aurons  un  ff.e- 

chant  ; 
Juge  ce  qu'il  fera,  s'il  devient  jamais  crand  ! 
■voilà,  mon  bon  ami,  ce  qui  me  défefpcre  : 
aurois-tu  fait  cela,  quand  tu  n'étois  qu'enfant  ? 

moi  qui  difois  à  tout  inftant  : 
mon  cher  Antoine  aura  la  bonté  de  fon  père  ! 
aufll  je  l'aimois  trop  :  que  Dieu  m'en  punit  bien!  ,• 
—  Va,  va,  confole-toi,  ma  chère, 
féche  tes  pleurs ,  &  ne  crains  rien  : 
Il  eft  là  haut  une  Juflicc 
aux  bons  parens  toujour?  propice  ! 
•Il  doit  être  un  méchant,  les  dieux  nous  rôtcronc  ; 

Non,  jamais  ils  ne  permettront .... 
Approche-toi,  mon  fils,  viens,  viens  que  je  t'eni- 

braffe  l 
que  je  t'em^raffe ,  hélas  !  pour  la  dernière  fois  ; 
tu  fais  bien  de  pleurer  :  je  pleure  auffi,  tu  vois  ! 
mers  tj  main  fur  mon  cœur;  tiens,   c'étolt-li  ta 

place  : 
car  je  t'aimoîs,  Antoine,  &  c'étolt  mon  bonheur; 
je  ne  t'aimerai  plus. .. .  Oh,  fi  fait;  j'ai  beau  dire; 
jli  t'aimerai  toujours  ;  ce  fera  ma  douleur  1 
Ciel  !  j'aimerai  donc  un ... .  j'ai  peur  de  te  maudire 
Jl  faut  les  ramafftr,  les  plumes  de  l'oifeauj 
&  les  pendre  à  ce  foliveau  ; 

lamafle-les ,  ma  femme  : 
^aa4  nous  l'aimercns  trop,  nous  les  regarderons^ 


en  les  rcr;jrdanc  nous  dirons  : 
il  nt  faut  point  aimer  une  auHî  méchante  ame.' 
Ce  pauvre  oifeau,  mon  fils!  (  refte  fur  mes  geaoui) 
ce  pauvre  oifeau  1  crois-tu  que  la  feule  froidure 
l'aie  amené  chez  nous? 

Non,  c'cft  l'auteur  de  la  nature 

qui  le  mcttoit  entre  nos  maint; 
c'étoit  nous  ordonner  de  lui  fauvcr  la  vie  : 
il  prend  foin  des  oifeaux  tout  comme  des  humains  } 
&  vous  l'avex  plume  !  s'il  me  prcnoit  envie 
de  voiis  envoyer  nud  pafTcr  la  nuit  au  froid I 

vous  m'en  avei  donné  le  droit  ; 

vous  n'auriez,  point  à  vous  en  plaindre  r 
mais  je  ferois  méchant;  je  vous  rcflcmblcroi» , 

&  plus  que  vous  j'en  fouffrirois. . .  • 
Ne  tremble  point  i   mon  fils,   va,   tu  n'as  lica  à 

craindre  : 
car  je  fens  que  je  t'aime,  <Sc  t'aimerai  toujourt  ; 

j'efpérois  que  dans  la  vieillcCTe 
de  ta  mère  &  de  moi  tu  ferois  le  fecours, 

&  tu  veux  abréf er  nos  jours 

par  les  chagrins  3c  la  triftefle  ! 
—  Ah  !  maman  ', , . .  ah  '.  papa  l . , . ,   baifei-moi  de 

bon  coeur; 
non  ,  vous  ne  mourrex  pas  de  chagrin  ,  de  dooleur; 

tour  le  bitn  que  je  pourrai  faire 

je  vous  promets,  ie  le  ferai , 
je  ferai  bon,  je  \ous  rcflemblerai. 

AlCémen:  un  j  ère  ,  une  mcre 
fe  laiflent  attendrir  :  Antoine  eut  foa  pardon  } 


(us) 

îl  tînt  fa  promefle  :  il  Ait  bon  ; 
il  fut  fi  vertueux  ,  fi  fage , 
qu'on  le  montroit  dans  le  cantoa 
à  tous  les  enfans  de  fon  âge. 
Un  jour  qt.'ll  regardoit  triftemcnt  au  plancher, 
la  mère  <iui  le  vit  alla  prendre  une  échelle  : 
monte,  mon  fils,  monte  dit-elle, 
&  vas  promptement  détacher 
les  plumes  de  l'oifeau  :  c'eft-là  ce  qui  t'afflige  ; 
jette-les  au  feu,  ne  crains  rien  ; 
•  ton  père  le  veut  bien  ; 
tu  le  veux  '.  n'eft-ce  pas  ?  —  oui.  —  Jette-les  ,  te 
dis-je  , 

&  qu'il  ne  refte  aucun  veftigc... 
. —  Non,  maman,  je  les  garderai; 
à  mes  enfans,  quand  j'en  aurai, 
en  pleurant ,  ie  les  montrerai. 

Par  M.  VAbhé  le  Monniek. 

Cette  pièce  annonce  un  talent  décidé.  Ce  n'^»  .r^'n^^f^ 

nr'mplicité  la  rUtsintcrelTante  ,  l'émanation  acale  ^  une  amc 
honnàe,  d'un  cœur  fenùble;  c  e'.l  une  efpe^e  de  dume  ox 
rnn  n'apcercoit  que  les  perfonnapes  (<c  lamais   1  ^'''^-^lu^' 

'Abbéle  Molrie?  doit  nous  donner  incefTarament  ""=  ^ra- 
daaon  dcTerence  :  on  peut  donc  efp^^r  ^^  ^;f?- ^",^,=,1* 
tciivain  wlebre  p,uier  françois  dunemaaiae  ciifane  ae  iui. 


Q  -f} 


A  MADAME  DE**. 

Qui  avait  fait  .préfent  d'un  refier  à  l'auteur» 

vous  embclIirTcz  la  retraite, 
ou,  loin  des  fots  Se  de  leur  bruit, 
dans  le  fein  d'une  étude  abftraitc  » 
de  la  paix  je  gr>ut>-  le  fruit  ; 

c'cft  par  vosbicnfajtf  qu'il  arrire 

que  le  plus  charmant  arbriiTeau, 

au  verger  que  ma  main  cultive 

va  prêter  un  éclat  nouveau  : 

de  ce  don  mon  ame  efl  touchée  : 

ainfi  dans  l'âge  heureux  d'Aftrée  i 

la  main  brillante  des  talens  , 

en  dépit  des  traits  de  l'envie, 

fur  les  épines  de  la  vie 

lema  le;  lo/cs  du  printcnu. 

Par  M.  DE  VOITAIKE. 


(nr) 


EFÏTRE 

A  M.  VAbhé  de  L"^"^  »en  re'ponfe  aux 
vers  qiiil  avoit  adrejfés  aV auteur, 

SU  N  bonne  foi ,  tu  me  fais  trop  d'honneur  ! 
j'tifqu'à  ptéfent  je  ne  fuis  point  un  fage  j 
la  fagcfle,  ait-on,  eft  fi  loin  du  bonheur! 

je  ne  te  crois  point  davantage  , 
quand  tu  me  dis  que  J'arme  les  jaloux  : 
enfans  irréguliers  d'une  mufe  volage  , 
mes  vers  ne  valent  pas  les  frais  de  leur  courrouce. 
Mais  j'ai  parmi  les  fots  choifi  quelques  viaimes  \ 
)'ai  d'un  ton  fou  raifonné  fur  les  morurs  , 

&  le  plus  grand  de  tous  mes  crimes 
tft  d'avoir,  fans  égard,  égayé  mes  cenfeurs. 

Tu  le  fais  :  tout  eft  fanatifme 

&  convention  auiourd'hui  ; 
le  rire  eft  hérétique ,  &  la  gaîté  fait  fchifme  ; 
DO  brûlera  bientôt  ceux  qui  craignent  l'ennui* 

Des  Auto-da-fés  littéraires, 

duffions-nous  fubir  les  horreurs  î 
évitons  ce  fléau  peu  connu  de  nos  pères , 
&  né  du  cerveau  creux  des  modernes  pcnfcurs. 

Mais  le  moyen-  qu'il  te  furprenne  , 
^u'il  faue  les  laïuiçrs  fur  un  front  de  vingt  ans  \ 


rourfuis,  cultive  en  paix  tes  aimables  talens, 

&  que  l'cnvij  avic  Jou'.cur  apprenne 
qii-:  les  fi^uitï  font  par  toi  Joints  aux  fleurs  âa  prîn- 

lems. 
Ne  profcris  point  ramoiir  ,  &  les  phifirs  qu'il  donne  ; 
c  cft  une  douce  erreur  qui  ficd  a  tes  beaux  ans , 
&  fi  i'  n  crois  nos  fap-cs  indulgen», 
ce  péclic  U  ne  peut  damner  perfonnc. 
Simple  Aabé,  grand  Vicaire,  Evcqje,  ou  Cardliul , 
garde  toujours  tes  goûts,  délices  de  la  vie  : 
les  titres  ne  font  point  un  mal , 
quand  ils  n'enlèvent  rien  à  la  philofophie. 
Mais  ne  va  point  pour  eux  ,  retournant  fur  ces  pa; 
transfuge  injrat  du  Pinde,  &  las  d'un  foit  paUîbie^ 
t'interdire  des  jeux  qui  font  de  tous  états  , 
&  défendre  à  ton  cœur  d'ofer  être  fcnfiblc. 
Va,  la  c.ilote  rouge  5:  le  glaive  terrible, 
la  thiare ,  les  clefs  n'ont  que  de  froids  appas  , 
&  font  la  proie  enfin  de  la  Parque  inflexible  ; 

les  jolis  vers  aâFronteat  le  trépas  ; 
un  Pape  meurt  fort  bien  quoiqu'il  foit  infaillible  ^ 
le  Prieur  d'Oléron,  Cbaulieu  ne  mouria  pas. 

Par  M.  DoRAT» 

Leï  vrais  Philofophes  feront  de  l'avij  de  M.  Dorst  :  îî» 
aimeront  mieux  taire  des  vers  comme  les  ûeat,  que  da 
Ttgtttf  dajis  une  grande  place. 


LA^UENO'UILLE 

MERVEILLEUSE. 

A  Monjleur  le  Comte  de  **. 


^U  A  N  D  le  pauvre  Bitvbin  (i)  mourut  , 
(^  puifqo'il  faut  bientôt  qu'il  meure  , 
autant  vaut  dire  cela  fut, 
que  cela  fera  tout  a-l'heure  )  ; 
quand  donc  i'eus  vu  le  fombre  bord, 
tout  en  defcendant  de  la  barque  , 
mon  premier  foin,  ce  fut  d'abord 
d'aller  remercier  la  Parque  , 
de  m'avôir  coupé  le  filet 
d'une  vie  obfcure  &  chagrine, 
pour  faire  en  un  cabriolet 
nommé  bierre  en  fon  origine, 
d'une  célérité  divine , 
rouler  mon  vieil  efprit  foUeç 
fur  les  remparts  de  Proferpine. 
En  curieux  &  franc  tinbin , 
J'avois  bien  aufTi  rue" que  hâte 
de  voir  en  face  un  jour  enfin 
ces  trois  fervantes  du  dcftin  . 
bien  pires  que  celle  à  Pilate  , 
dont  j'avois  à  tort  à  travers , 
en  véritable  enfant  qu'on  gâte  » 
Jî)  Nom  (lue  l'Auteur  fe  donne  à  lui-mêrae» 


(iso) 

médit  tant  de  fois  dans  mes  verf» 
Mais  parlons  une  fois  fan»  rire  ; 

difons  la  pure  vérité: 

j'avois  au  trio  redouté 

qirelquc  petite  chofe  à  dire 

au  fujet  d'un  mortel  chéri 

dont  la  douce  Se  riante  imagée 

me  fuit  par-delà  le  rivagi 

du  trifte  fleuve  de  l'oubli. 

Dicu'fait,  dès  qu'elles  m'apperçurcnti 

dans  quelle  furprife  elles  furent 

de  voir  pour  la  première  fois , 

une  ombre  qui  rioit  fous  cape 

en  lieux  où  pleurent  le  bourgeois  > 

le  noble,  le  Prince  &  le  Pape  ! 

Vive  la  mort!  vive  Efculapc  , 

8'écria  la  vieille  des  trois, 

au  cifiau  de  qui  rien  n'échappe î 

voici  celui  qui  ne  fut  rien, 

pas  même  Académicien  , 

pour  avoir  fait  l'Ode  à  Priape^ 

Nous  lui  devons  un  coniplimeuc 

pour  une  ftroph;  de  cette  ode  , 

où  le  gaillard  eiîirontéracnc 

nous  en  faifoit  un  à  fa  mode  : 

fatfons  danfer  le  médifant  ; 

il  s'y  vantoit  en  téméraire  , 

&uIE  bien  qu'en  mauvais  plaifaac> 


&  j'y  promettoit  do  nous  faire 

ce  qu'aflurément  il  n'«;ll  fiw-Tô 

en  état  de  faire  à  préfent. 

Or  {i,  lami,  iortons  d'affaire, 

nie  dit-eUc  en  s'huinani.ant  . 

&  prenant  le  ton  débonnaire  ; 

BOUS  voii»  tenons  :  voyons  un  peu 

ivcc  un  fcptuagénaire  , 

fi  la  parole  vaut  le  jeu. 

Je  perdii  un  peu  contenance , 

&  rougidatit  de  fouvenancc,  ^ 

eh  !  mon  dieu  '.  leur  dis-ie  .  laiflbns 

les  reproches  &  les  levons  ; 

j'en  eus  là  haut  ma  futïirance. 

Eh!  quoi  donc!  comme  un  iroquoiî, 

traité  partout  de  turc  à  maure, 

ferai-;s  toujours,  fuis-je  encore 

devant  monfieur  de  Mirepoix  î 

.Non,  non,  le  fuis  divant  vous  trois, 

&  plus  fagi  un  peu  qu'autrefois  ; 

en  mourant,  on  s'améliore  > 

une  petite  potion 

de  votre  excellent  opicn 

en  vaut  bien  une  d'Ellébore. 

Laiiïbns  donc  là  le  tems  jadis  ;  ^ 

peur  Dieu,  rayons  de  mon  hiftoire 

un  péché  qu'a  vingt  ans  je  fis , 

Se  que  trente  ans,  comme  on  peut  croise, 

avoient  effacé  des  efpritSj 


ic  fait  oublier,  fans  les  cris 

d'un  Prélac  d'hcurcufc  mémoire^ 

qui  crue  qu'il  ctoit  de  fa  gloire 

d'en  raftaidiir  le  fouvenir, 

&  di  rendre  le  fait  notoire 

A  tout  le*  Ticcles  avenir. 

le  faint  homme ,  en  grand  capitaine» 

m'cxcluant  de  la  quarantaine  , 

m:   tuoit  de  honte  «Se  de  faim; 

je   n'avoli  plus  fauteuil  ni  table; 

c'(5toit  fait  du  pauvre  fiinbin , 

fans  un  feigncur  plus  équitable, 

qui  daigna  me  tendre  une  main, 

aux  malheureux  toujouri  piopiccr 

de  mon  mal  il  fit  ma  famé, 

&  mon  repos  dî  mon  Aipplics  : 

ainfi  la  douce  humanité 

me  retira  du  précipice 

<]u'avoit  creufé  la  piété. 

Dames  ,  par  curiofité  , 

que  dans  vos  magafins  Je  fouille  » 

&  de  l'humain  dont  la  bonté 

fît  toute  ma  félicité , 

que  :e  voye  un  peu  la  quenouille  l 

Les  aveugle»  font  curieux  , 
dit  Lacliélîs  la  dégourdis 
par  qui  toutî  trame  eft  ourdîet 
tiens,  elle  te  crevc  le»  yeux  ;. 
lorgn;  &  difparois,  expédie  } 


un  quînte-vingt  aans  le  grand  tas  » 

tant  elle  cft  groffe  &  rebondie  ! 

Ma  lorgnetie  en  l'air  en  effet, 
je  la  vis  fdon  mon  fouhait , 
'c'eft-à-dire,  dodue  &  telle 
que  peut-être  jamais  f\  belle 
pour  Neftor ,  pour  MathufaUm, 
pour  un  décuple  Fontenelle, 
jufqu'auiourd'hui  par  le  deftin» 
ne  fut  mlfe  encore  4  la  main 
de  Cloto  la  fempiteinelle. 

Cette  QucflouUle  eft  un  morceau 
incrufté  de  nacre  &  d'ivoire; 
une  perle  de  très-belle  eau  , 
longuette,  &  finiffant  en  poire 
tourne,  vire,  &  feit  de  fufeauî 
Omphale..  beauté  Lidienne, 
en  fit  piélcnt  au  fils  d'Alcmene  , 
quand  chcT.  elle  il  fut  féjournet  j 
&  fur  la  rive  ftygienne 
allant  di-là  fe  promener, 
ce  héros  à  la  Bohémienne 
eut  la  fotife  de  donner 
ce  joyau  qui  feroit  tourner 
la  rète  à  monfieur  de  Julienne. 
La  quenouillée  eft  d'un  beau  lin, 
plus  blanc  quâ  la  neige ,  &  fi  ÊQ 


qii'^  Tail  il  eft  in)pcic<:ptible  f 
&  qu'il  lui  feroit  impofTible 
d'en  diflinguLT  le  brin  du  brin  ; 
fon  volume  auHî ,  comme  on  penfef 
ép»rpillé,  feroit  immcnfe  : 
n'étoit  qu'un  ruban  bleu  turquin 
l'entoure  en  fcrpentant»  le  ferre  « 
Se  l'emmaillotant  tout  dcf  mieux  « 
fait  qu'il  ne  paro't  prct'qu'aux  yeus 
^ue  de  la  gro^Teur  ordinaire» 

Pa:iencc  !  voici  le  beau*, 
c'en  que  certain  petit  bourreau, 
niarsnot  n'aimant  que  le  d^fordre» 
garnement  qu'on  appillc  Amour, 
la  nuit  s'amufant  a  détordre 
le  fil  qu'on  a  tordu  le  jour, 
aux  £leufes  du  noir^jTéjour 
en  donne  fani  cefie  à  retordre 
&  la  trame  ainfî  devenar.t 
un;  toile  de  Pénélope  , 
du  mortel  chéri,  maintenanc 
^u'on  tire  l'heureufe  borofcope  f 

Vivez  donc  en  paix  Se  conteni, 
beaux  aixi;  &  belles  amies  » 
qui  pour  1  li  donn,:riei  vos  vie»» 
Tou    le  fofTédcrci  long-tems, 
tandis  que  moi  dont  la  fufée 


(i«sO 
k  fait  le  tour  du  dévidoir, 
je  vais  tout  ce  tems ,  fans  le  voif, 
bien  m'ennuycr  dans  l'EJifée, 
tant  beau  puiffe  eue  le  manoir. 

Par  M.  PIROM. 

ne  fera  aucune  rem.rq'-e  0,r  cen«  P^^ce  :  la  ver.a 
domine,  la  f^ve  de  rla;fant<.-ne  qu^a  «n  M  q^^^  ^ 
.aller  aifoment  '^"■j^S^^'^"/* J^''  Seux  que   la  fic- 

àltc ,  tout  le  Icu  de  fa  jcunefle. 


FIN. 
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Couplets  fur  l'air  :  mon  jeune  cœur  palpite ,  47 
Vers  à  Chloé  ,  *9 

M.  DE  LA  CONDAMINE,  de  VAcaimie 
Frauçoife,  6'c. 

Nouvelle  métamorphofe ,  _  4Î 

Le  Pain- mollet,  anecdote  hiftorique,  SSj 

M.  DORAT. 

Mes  Mœurs,  î 

Autant  en  emporte  le  vent,-  ^  17 

Epitre  à  Mademoifelle  D  **,  qui  quittoit  foa 
logement,  Sec.  _  ^9 

Couplet  à  Madame  de  Ca.lini ,  7» 

A  Mademo  fell-  de  Ch  **,  qui  vouloit  qu'oa 
chantât  Ste  Claire  fa  patrounc,  ii. 


tes  fcpt  Dcrrons  de  Madclainei  91 

Les  peines  d  amour,  110 

A  Madame  tic  *  ' ,  114 

Les  Grâces ,  Stances  à  Mademoifelle  F  '  * ,  1  j  i 

Les  regrets  de  l'ai  lencc.  Couplets,    \  14) 

Epitre  à  .M,  l'Abbé  de  L  "  *,  157 

W.  F  R  A  N  Ç  O  I S  if  Neuf-château. 

A  Mcdemoifellc  de  *  ' ,  gj 

M.  GAUDET. 

Les  Regrets,  jj" 

Le  Mandarin  &  le  Charlatan,  Conte  Cliînois» 

FeuiM.  DE  GEN'ON VILLE,  ConftiUir  au  Parlement 
de  Paris. 

Epître  à  M.  de  Voltaire  qui  ctoit  prêt  de  partir 
pour  Londres  ,  57 

M.  G  R  E  S  S  ET ,  de  r Académie  Françcife. 

Vers  en  réponfe  â  une  lettre  de  M.  Vallier,  4 
>I.  GUICHARD. 

Dillique  pour  un  portrait  de  Ja  Fontaine.   31 

M.  G  **, 

Epigramme,  50 

Aune,  13J 

Autre,  141 

M.  DE  LA  HARPE. 

Vers  aux  Officiers  Frarçois  a/Tîftans  à  une 
repréfjntation  d'Adélaïde  fur  le  Théâtre  de 
Ferncy ,  j l 

M.  IMBERT  de  Nîvies, 
Impromptu,  14 

Epine 


Epîcre  à  M.  l'Abbé  de  **i  'ii> 

M.  le  Marquis  DE  S.  JUST. 

A  Madame  de  P  *  * ,  qui  faic  joliment  des  vers, 

M.  DE  S.  LAMBERT. 

Chanibn  ,  16 

A  Mademoifellc  de  **,  jj 

M.  VAhhé  DE  lANGtAC. 

A  Monfieur  **,  en  lui  envoyant  le  Portrait 

de  Turenne,  40 

A  Monfieur  M  ***»  117 

M.  LEONARD. 

Milon  Se  Eglé,  imitât  jon  d'une  Idylle  de  Geflner, 

<  -5ï 

A  Mademoifeile  C**,  148 

'■  '  M.  l'Ahbé  DE  LILLE,  Frofejfeur  en  VUniver- 
Jî:é  de  Paris. 

A  Mademoifeile  de  B  ** ,  âgée  de  huit  jours; 

M.   DE  LA   LOUPTIERE.  de  Mcadémie 
des  Arcades.  '  '  '     ' 

A  M.  L.  G.  D.  B.  fut^  iTon aepàrt'pôur  ritalîe 

V         i  17 

Stances  à  Jeanne-Agathe,  Enfant-trouvé ,     109 

Vers  placés  au  bas  d'un  tableau,  ijS 

F«u  M.  T)  E  M  A  U  P  E  R  T  U I S ,  <fe  VAcadémii  Frcat 
çoife ,  fc'c. 
Quatrain  écrie  fur  le  collier  d'un  Chien  ,       i  o} 

M.  MERCIER.  •'  '   '^T  .J    '.:''' 

Le  peie  mouiaat  èc  Tes  deux  fils  ,'^abie ,       ^^ 

H 


(no) 

'  jr.  LE  M  1ER  RE. 

A  Monficur  de  L  *  *  *  ,  57 
Couplets  pour  la  fctc  d'Alexandrin*,  ijj 
A  M.  Dorac ,  à  l'occafion  du  Pocmc  de  la  Pein- 
ture, I4Î 

M.  r  E  M  O  N  C  R I F ,  de  V Académie  Françoîfe.  . 

Chanfon,  10 

Sur  les  Reffourccï  de  la  vicillefTe»  i}< 

M.  VAbhé  LEMONNIER,  Chaptlain  de  la 
Saimc-ChapeUe. 

L'Enfant  bien  corrige,  14^ 
M.  M  UG  NE  ROT. 

Epître  a  M.  R«1>bé,  frère  du  Poëte,  ii{ 
M.  L.  D.  N.  de  l'Acfi^me  Franfo\fi» 

Couplets ,         ,.     .,  4j 
''M.  DE   PEZAt. 

I  es  Injures ,  Epitre  à  Eglc ,  J7 

Couplets,  ijl 

M.  PIRON. 

•'        La  Quenouille  merveilleufe»  1^5 
M.  DE  PQKT-DE-VEILE», 

Chanfon,  3^ 
M    LÉ  prieur! 

Vers  fur  une  des  dernières  Tra^é4'«  àe  M.  de 

•      V«ît«rc,  104 
M.   RIGOLEY    DE    JU VIGNY  ,   ConftUUr  au 
'    Parlement  de  Akti- 

Imitation  de  J'Odc  d'Hoface  :  27e«c  ^atus 

trdnl,,           '■'■  !..  '■■■     ■      '■■'■■.  7» 


(  t7Î  ) 
Epître  i  M.  le  Chevalier  de  C  **•  loj 

M.  ROBBÉ. 
Les  Péchés  capitaux,  it 

r<u  M.  R  O I ,  Chevdier  de  l'Ordre  de  S.  Michd. 

Le  Convoi ,  J< 

La  Bague ,  m 

Eloge  d'un  Chien,  ij5 

M.  ROUSSEL. 

A  Mademoifelle  de  *  *,  fur  un  refroidi ffement 

M.  SAUTEREAU  DE  BELLEVAUD. 

Epigramme ,  69 

M.  SiDAINE. 

Couplcc  tiré  de  la  pièce  du  Défcrteur,         7> 

M.  T  '*,  de  llAcadémie  Françoife. 

Vêts  extraies  d'une  Lettre  fur  Madame  la  Mar- 
quife  de  V  **  ,  ij 

M.  le  Comte  DE  LA  TOURAILLE. 

Epicaphe  de  M.  de  Chevcrt,  jff 

M.  VALLIER.  Colonel  d'Infumerie,  de  V Aca- 
démie d'Amiens ,  b'c. 

A  Mademoifelle  de**,  eu  lui  envoyant  des  fleurs, 

M.  VAlhé  DE  V  ***,  de  l'Académie  Frmçoife. 

Epîtrc  à  un  ami,  Sec.  xi 

M.  DE  VOLTAIRE,  de  F  Académie  Franco! Ce. 

Epîtrj  à  Boileau,  î 

A  M.  de  Plenn  Ecoflbiî,  i8 

A  Mademoifelle  de  la  G  **»  jouant  le  rôle  de 
Lucinde ,  zS 

H  ij 


Au  Roi  Staninas,  à  la  clôture  du  Tlicitre  de 
Lunéville.  ^* 

A  Madame  du  Boccage,       _  î» 

Quatrain  fur  la  ftatue  de  Louis XV  i  Re>m»'    <<» 
Vers  fur  M.  de  S  *  »  ,  alors  Contrôleur  Gtnfc- 
I  80 

rai  > 
Réponfc  à  M.  de  Génonville,  99 

Billet  à  M.   L.  C.  D.  B.  i°* 

A  un  Auteur  Lyrique ,  ,    «     »    t  •* 

Madrigal  fait  dan*  la   chambre  de  St  Aulaire , 

A   Madame  de.B  "■,  »♦* 

A  Madame  de  ♦*,  fur  un  Rofier ,  «i» 
M.  DE  \('ILLEMAIN  D'ABANCOUR. 

Vers  pour  le  Portrait  de  M.  Garrick ,  84 

ANONYMES. 

VeR  pour^e^ortrait  de  M.  l'Abbé  de  Voifenon , 

Vers  attachés  au  collier  d'un  Chien,  4< 

D'une  pierre  deux  coups,  Conte,  «5 

La* Colombe  &  le  Héron,  Fable,  <« 

La  précipitation  ,  Fable  ,  »J 

L'Offre  tronipeufe.  Fable,  >®° 

Madrigal,  .  n    /     • 

Epître  i  Madame  '*,  dans  le  tems  qu  elleeioïc 
aux  Eaux  du  Mont  d'or  ,  m 

L'Orieine  des  Fables,  ,    •    ■     "' 

A  Wademoifclle  de  *  »  ,  qui  reprochou  de*  va- 
peurs à  l'auteur,  'J° 
Madrigal,                                                        »*î 
Fin  de  la  Tahlt. 
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N  O  T  ï  C  E 

DE  TOUS  LES  OUVRAGES 

DE  POÉSIE 

ç  [/  /     ONT     PARU     £N     'ij6ç, 

POEMES. 

♦  JtaSA  ET  MaRSIS  ,  ou  l'IslE  MtE.VEILtEUSE  , 

Poëme  en  deux  chants  ,  fiiivi  d'Alphonfe , 
Conte  (  par  M.  Dorât  ).  Paris ,  Delalaia  , 
in-S*'  de  77  pages,  avec  des  gravures* 
h'auteuT  d  fait  des  correclions  confidérahîes 
dans  le  premier  poème  dont  le  fond  ejl  in- 
génieux. Il  a  dégagé  la  narration  de  beaucoup 
de  dé^aih  qui  femhloient  l'étouffer  ,  &'  z7  a  ajouté 
une  defcripdnn  du  Temple  du  Dejlin ,  dont  la 
coloris  fombre  &*  vigoureux  conrrajîe  heureu- 
fement  avec  les  nuances  brillantes  &•  le  fiyls 
jleuri  qui  dominent  dans  le  rejïe  de  Vouirage» 
Ce  poème  vient  d'être  traduit  en  vers  italiens, 

Narcifle  dans  l'Ifle  de  Vénus,  Poëme  en  4  clianrs, 
par  feu  M.  Clinchamp  de  Malfilâtre.  Paris-, 

*  Cecce  étoile  désigne  les  nouvelles  édicions. 
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Ci70 
Lejay,  in-S**  de  ui  pag.  avec  des  gravures; 

Une  jîEïïon  où.  l'on  peint  un  jtune  homme 
amoureux  de  lui-même ,  femble  un  fujst  affez 
ingrat.  Le  premier  chant  de  ce  Poëme  eltfoihle  ; 
le  fécond  excite  davantage  la  curiojité  :  le  troî- 
fiéme  contient  un  récit  intérejfant ,  &<  plein  d'i- 
mages l'cluvtueufes  ;  la  fable  j  efî  employée ,  ainfi 
que  dam  le  danier  chant,  d'une  manière  pi- 
quante :  il  n'ejl  guères  pojjihle  de  rendre  par 
•des  tournures  plus  îngénieufes,  des  détails  dif- 
ficiles,  te':s  que  ceux  des  deux  râles  deTireJias 
C**  ceux  de  NarciJJe ,  cherchant  i  faijir  fa  propre 
image.  L'auteur  avait  le  goût  de  l'antiquité  ; 
la  nianie  de  l'efprity  les  idées  précieufes  ne 
déparent  jamais  fon  poëme ,  dont  le  Jijyle  eji 
fouvent  un  peu  lâche ,  mais  toujours  naturel  &• 
facile. 

Les  Saifons ,  Poëme,  par  M.  deSt  Lambert; 
AmAcrdam ,  in-8°  &  in-ii  de  55?8   pages. 

Cet  ouvrage  attendu  Jl  hng-tems ,  a  eu  d'a- 
Icrd  un  grandfuccès;  il  a  obtenu  les  fufragss 
les  plus  jîateurs  ;  on  y  a  trouvé  de  la  philofo- 
vhie ,  des  vers  bienfaits,  des  images  heureu- 
fes  ;  le  morceau  où  M.  de  Voltaire  ejl  préféré 
à  Corneille  Cr  à  Racine  ,  a  paru  admirable  pour 
la  tournure  &•  l'harmonie  des  vers  :  mais  en 
même  tems  on  n'a  pu  fe  dijfimuler  que  la  plu- 
part des  tranfitions  ne  font  pas  adroites ,  que 


les  tableaux  &*  les  épifodes  font  trop  chargés 
de  détails  ,  Cr  que  la  marche  du  poëme  ejl  pref- 
que  toujours  lente  &•  pénible» 

*SeIim  &  Selima  ,  Pocme  imité  de  rAIlemand  ; 
fiiivi  du  rêve  d'un  Mudihnan,  traduit  d'un 
Poète  Arabe  (par  M.  Dorât).  Leipfick,  Pa- 
ris, Delalain,  in-8°  de  66  pages,  avec  des 
gravures. 
M  Dorât  a  fupprimé  quelques  longueurs  qu'on 

lui  avoit  reprochées  dans  le  poème  de  Selim  Oi 

Selima. 

La  Peinture ,  Poème  en  trois  cKants ,  par  M. 

Lemierre.  Paris,  Lejay  ,  in-4°  &  in-8°  de 

près  de    loo  pages ,  avec  des  gravures  defli- 

nées  par  M.  Cochin. 

Des  critiques  féperes  ont  relevé  dans  ce  pot-^ 
me  les  défauts  de  Jljle ,  les  vers  fufceptibles  du 
correSlion ,  Us  tranfidons  brufques  ;  ils  ont  re- 
proché d  Vauteitr  tous  les  morceaux  imités  de 
VAhbè  de  Marfy  :  mais  peut-être  n'ont-ils  pas 
fait  affe\  remarquer  les  beautés  que  M.  Le  Mierre 
ne  doit  qu'à  lui-même,  la  verve  qui  les  a  pro-' 
àuites ,  la  variété  des  tableaux ,  les  détails  techni- 
ques heureufement  rendus  ,  &  fur-tout  les  ima- 
ges piquantes  &*  fortes  dont  tout  l'ouvrage  e(l 
femé.  A  quelques  négligences  près  ^  on  y  ren^ 
contre  plufieurs  morceaux  que  É.rùeau  lui-même 
auroit  pu  ne  pas  àéfavouev  f  tels  que  celui  du 
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heau  Idéal ,  celui  gui  finit  le  premier  chant\ 
celui  de  Berghem ,  &<  ces  vers  où  le  Poëre  t/i- 
feigne  rexprejjîon  (r  la  phjfionomie  qu'il  faut 
donner  à  chaque  pajfion ,  tirade  excellente  qui 
n'ejl  qu'indiquée  dans  le  Poème  latin. 

Pfyché ,  Pocme  en  huit  chants ,  par  M.  l'Abbé 
Aubert,  &c.  Paris,  Mourard  ,  petit  in-i* 
de  iio  pAges. 

On  fait  que  la.  Fontaine  a  donné  une  Pfy- 
ché ,  efpéce  de  roman,  moitié  vers  y  moitié 
profe  :  M.  l'Abbé  Aubert  y  a  trouvé  des  épi- 
fodes  déplacés ,  des  longueurs ,  (y  il  s'eft  mis 
d  compofer  fur  le  même  fujet  un  ouvrage 
en  huit  chants  ,  rimé  d'un  bout  d  l'autre. 
Les  défauts  du  bon  la  Fontaine  étoient  fa- 
ciles a  éviter  :  mais  les  beautés  de  [es  ouvrages 
feront  toujours  inimitahU s  ;  aujji  M.  lAbbé  Au^ 
Sert  n'a- t-il  rien  de  tout  cela;  il  a  pris  la  peine 
de  le  prouver  lui-même  dans  f es  notes  ^  en  y 
inférant  des  morceaux  ckxrmans  de  l'ancien 
poëme ,  dont  fes  le6leurs  doivent  beaucoup  le 
remercier.  La  nouvelle  Pf^xké  ejlfuivie  de  fept 
ou  huit  pièces  fugitives ,  ïy  notamment  d'une 
Epître  fur  ce  que  l'auteur  alloit  prendre  per- 
ruque. 

Les  Géorg-ques  de  Virgile  traduites  en  vers 
françois  ,  par  M.  l'Abbé  de  Lille  ,  ProfefTcui 
en  rUnivetlitç.  Paris,  Bleuet,  ia-Ô"  de 


pages;    avec  des  gravures  ;  &  petit  in-it- 

d'environ  ',00  pages. 

On   trouvera  dans  cet  ouvrage  ^rand  nom^ 
hrede  morceaux  fupérieurement  rendus  ;  L  au- 
teur connaît  très-bien  le  rythme  de  la  verjiji- 
cationfrançoife.  Cependant  les  prodigieufes  nij- 
jîcultés  qu'il  a  eues  i  vaincre,  jettent  quelque^ 
fois  de  l'embarras  dans  fa  verfion;  on  voit  qu  iL 
lutte  fans  cejfe   contre  fon  modèle   U  ejt  un-- 
vomie  qu'il  i-ait  toujours  é^alé  :  il  y  a  queL- 
Jes  détails  où  il  a  ajouté  des  embelliJfemens:Mais 
Vépirode  d'AriUe  efi  pre:quaujfi  touchante  dans: 
le  français-  que  dans  l'original;  ce  morceau  ne 
fent  point  la  contrainte  ,  G-  fait  oubaer  au 
leàeur  que  c'ejl  une  tradaâion% 

Les  trois  Poëmes.  P?.ris ,  Langîois ,  in-8^  de 

18^  pages. 

Ce  [ont  d'ahord  des  ^[pèces  de  Géorgiques. 
intitulées  :  Les  Jardins  d'ornemens,  puis  une  Lpi- 
tre  fur  les  reffcurces  du  génie ,  d'S  Odes,  dcS- 
Epigrammes,  G-  un  Poëme  fur  l'Education. 

Echo  a  NarcilTe ,  Poëme  en  trois  chants,  dans 
un  ?enre  nouveau  qui  tient  de  l'Heroide^  de 
l'EÏéo'ie  &  de  l'Idylle.  Genève,  Frères  Cra- 
mer ^Pans  ,  Robuftel ,  in-8''  de  46  pages.  ^  . 
C"  Poëme  efl  précédé  d'une  Epître  dédlca- 
toire  d  une  femme  de  goûi  &  d'un  femimenc 
àéiicau  Tjj     . 


08o) 
Le  Voyage  de  Normandie  par   les  tatelers, 
Pocme  héroï-comique  en  trois  chants.  Mahon, 
Paris,  Ccllot,  in- S  "de  u  pages. 

Des  chofes  triviales ,  des  rimes  ,  Dji/rf  de 
vers. 

Lunettes  à  éclaircir  la  vue  ou  Aventure  fîn- 
g.iliere  arrivée  en  un  Hôtel  garni ,  rapportée 
par  M.  D.  L.  &  cela  pour  le  bien  des  maî- 
tres des  hôtels  &  des  honnêtes  gens  qui  y 
Jogentj  Pocme  burlefque.  Amfterdam  ,  Paris, 
Huinaire,  in-n  de<^i  pages. 

VîBions  hajfes  ,  Poëfîe  dans  le  genre  de 
la  Tragédie  du  Tr?mhlement  de  terre  de  Lif^ 
bonne ,  mais  rien  de  plaifant. 

Le  Waux-Hall  populaire,  ou  les  fêtes  de  la  Guin- 
guette ,  Poème  grivois ,  &c.  en  cinq  chants , 
dédié  à  M.  de  Voltaire.  Paris  ,  Cailleau., 
petit  in- 8°  de  117  pages. 

Genre  qui  nefl  plus  à  la  mode.  Si  tous  les 
vers  grivois  eujfent  rejffmhlé  d  ceux-ci,  il  n'y 
auroit  jamais  été. 

ODES,  CANTIQUES. 

*  L£S  lamentations  de  Jéremie,  Odes  par  M. 
d'Arnaud.  Paris,  Lejay,  petit  in-8°  de  ijx 
pïges,  avec  une  très-belle  gravure. 


Cet  Ouvrage  Jî  connu  a  eu  trois  éditions  en 
Allemagne,  G"  plujieurs  en  France, 

Ode  préfentée  au  Roi  de  Dannemarck,  par  M. 
Iinbert ,  petit  in-8'  de  8  pages. 

PARLES    &    CONTES. 

*  Les  Cerises  &  la  double  méprife.  Contes 
en  vers  (par  M.  Dorât).  La  Haye',  Paris, 
Delalain. 
Contes  qui  ont  eu  du  fuccès-  Le  Public  ejî 

avide  de  tout  ce  qui  fort  de  la  plume  de  cet 

écrivain. 

Fables  i50uvelles  par  M.  Feras,  Paris,  Vente, 
in-li  de  8:>  P^g^s, 
Simplicité  nue ,  peu  d'invention. 

Fables  &  Contes   moraux  ,   en  vers ,  par  M. 
Fontaine.  Londres,  Paris,  Duchefne ,  Dela- 
lain ,  Lejay  ,  in-8°  de  5  z  pages. 
On  a  cru  jufju'ici  avec  V auteur -,  que  la  mo- 
rale miie  en  aclion  faifoit  plus  d'imprelllon  fut 
l'ame  que  la  morale  en  préceptes.  Ces  nouvelles 
Fables  rendmt  la  quejlion  problématique. 
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E  P  I  T  R  E  S. 

Héroïdes,  Lettres  amoureufes. 

LeTaiiac  ,Epîtrc  de  Zerlinde  à  Marianne.  Ge- 
nève, Paris,  Dclalain  &  Valade ,  in-g**  de- 
15  pages. 
Les  trois  premiers  vers  de  cette  EpUre  feront 

juger  du  rejle  :. 

Groy ex-moi,    Marianne,  il   n'eft  riea  fur  la 

terre  , 
«]uî  convienne  fi  mal  l  celle  qui  veut  plaire  , 
«ju'un  nez  qui  s'habitue  à  prendre  du  tabac. 

Epître  à  Jean-Jacqnes  Rouiïeau  ,  citoyen  de  Ge- 
nève. Genève,  Frères  Craraeri  Pans,  Hu- 
maire,  in-'^^  de  39  pages. 
Que  de  vers  if  de  profe  fur  ce  grand  écri- 
vain T  Que  de  fatyres!  qu'il  a  de  talent! .  ., 
Que  d'éhges.'  qu'il  ejl  mcdheureux  ! 

Zaluca  à  Jofeph  ,  fuivie  de  la  nouvelle  Bethzaiié 
&  de  quelques  Potiies  réimprimées  (  par  M. 
de  Sainperavi  ).  Genève  ,  Paris ,  Dclalain,, 
Saiigrain  8:  Lacombe ,  in-8°  de  15  pages, 
avec  une  gravure. 
Il  y  a  de  très  beaux  vers  au  commencement 

de  cette  Héroïiej  mais  enfuite  la  femme  de  FutU 


pJiar  raconte  un  peu  trop  naturellement  fon  avert- 
lure. 

Epî:re  à  M.  L.  P.  fur  ma  retraite ,  par  M, 
L.  D.  L.  Paris ,  veuve  Duchefne ,  in-8°  de 
lî  pages. 

On  fait  quelle  ejî  la  manière  de  M.  l'Ablé 
âe  Lattaignant  t  fi  connu  par  f es  cluxnfons  ;  ces 
vera  &■  les  fuivans  font  des  fruits  de  fa  vieil- 
leffe  :  delifta  feneftutis.  Sa  retraite  ejl  la  inaifoa 
de  la  Doélrine  Chrétienne, 

Kcflexions  nocturnes ,  par  M.  L.  D.  L.Paris, 
veuve  Duchefne,  in-8°  de  iî  pages. 


*  Lettre  de  Dom  Carlos  à  Elifabeth  de  France, 
précédée  d'un  abrégé  de  leur  Jiiftoire ,  &c. 
Paris,  Lejay,  in-8''  de  6i  pages,  avec  une 
gravure. 

POÉSIES    DIVERSES. 

Essais  de  littérature  ,  par  M.  Léonard.  Lon- 
dres, Paris,  DelVeatcs  Deladoué  ,  iu-ii  de 
Z3  I  pages. 

Des  Epîtres  &>  des  Difcours  phïlofjphlques , 
ies  Idylles  iir  quelques  peu: s  poèmes  en  vers  Gr* 
enprofe.  Tous  ces  morceaux  refpirent  V honnêteté 
O  l'amour  de  ta.  vertu  ;  la  virfification  en  ejl 
noble ,  fouvent  harmonieufe.  Il  y  a  de  la.  douceur 


G*  àufetitlment  dans  les  Uylles  ,  mait  peut-r. 
trop  d?  ràïfonnemens  &-  tro]^  peu  d'images  daaS  , 
les  Epures  Cr-  Us  Pifcours.  ' 

La  Coutume  de  Paris ,  mife  en  vers ,  avec  Ie| 
Texte  à  côté.  Paris  ,  Saugrain,  petit  in-it 
de  441  p^g<^5- 

On  peut  juger  quelle  efpèce  de  vers  a  dû  înfpi' 
Ter  un  pareil  fu) eu  Ce  quil  y  a  de  fingutier  , 
c'ejl  que  l  auteur  a  fù.  conserver  ajjez  exac- 
tement les  exprejjions  de  la  Coutume. 

Stances  fur  l'Iuaartrie.  La  Haye,  Paris,  Dubois, 

in- 8°  de  8  pages. 

D'fcr'tvtions  fucceflves  de  prefque  tous  les 
Arts  produits  par  lindujîrie  ;  il  y  en  a  quelque- 
unes  de  bien  faites. 

Les  deux  âees  du  godt  &  du  g^nie  François  fou- 
Louis  XIV  &  fous  Louis  XV  ,  &c.  par  M 
.  de  la  Dixmerie.  Paris ,  Lacombe,  in-8°,  avç< 
des  notes. 

Imitation  du  Temple  du  goût  de  M.  de  Fol 
taire  •  il  y  a  des  tirades  d'une  tournure  agréable 
On  y  juge  en  profe  î>  en  vers  didaôiiques  € 
louangeurs,  tous  les  gens  de  Lettres .  tous  le 
Artiies  du  fiède  de  Louis  XIF  ^  du  fie d 
préfenî.  VÈcriialn  dont  on  y  du  le  plus  d 
mal,  ejl  k  célèbre  M,  Rx>ujfeau  de  Genève, 
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"  Le  Porte-fenille  du  R.  F.  Gillet,  ci-devant 
foi-dilanr  Jétuite  ,  ou  petit  Di^ftionnaire,  &c. 
in-ii  de  156  pages. 

On  a  mis  i  la  tête  de  la  féconde  édition  de 
cette  brochure,  deux  pièces  de  vers  contre  les 
Jéfuites.  On  peut  les  joindre  d  la  foule  des  poë- 
fies  qui  ont  paru  depuis  deux  fiècles  contre  cette 
ftmeufe  fociété.  Parcere  viâiis. 

Difiertation  fur  les  fpeftacles  ,  fuivie  de  Déja- 
nire,  Opéra  en  trois  aftes  ,  par  M.  Rabel- 
leau.  Amfterdam,  Rey  ;  Lyon^  Cellier.  Pa- 
ris, Dufour,  in-8°  de  ici  pages. 
yoici  le  premier  vers  de  cet  Opéra. 

Arrête.,  Hercule,  arrête,  ah!  grands  Dieux!  où 
cours-tu  f 

Ce  versfert  de  refreîn  quatre  lignes  plus  hasi 

L'Expofition  des  Tableaux  du  Louvre  faite  en 
l'année  1765  ,  par  M.  de  Camburat.  Genève, 
paris,  Valade,  in-8°  de  n  pages. 
Cette  yiéce  de  vers  ejl  prefque  la  feule  IrO" 
chure  qui  ait  paru  cette  année  en  Javeur  de 
nos  Peintres.  Voilà  comme  on  encourage  les  Arts 
driKS  ce  pays- ci  !  beaucoup  de  critiques  piquan- 
tes^ ù'  peu  d'éloges  même  médiocres.  Mais  il 
y  a  des  peintres  qui  ont  bien  d'autres  préten- 
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lions  :  Us  ne  veulent  point  du  tout  qu'on  critl 
tique  les  tableaux  ;  ils  difent  que  cela  emptck\ 
de  les  vendre. 

Eflai  de  princijies  d'une  morale  militaire  &  au' 
très  objets ,  par  M.  de  Zimmemian,  Colonei 
d'InfaiKerie  ,  Chrivalicr  de  S.  Louis ,  Lieu-j 
tenant  dans  les  Gardcs-Suiflcs.  AmftcrdaniJ 
Paris ,  Merlin,  in-ii. 

On  trouve  d  h  fin  de  cet  ouvrage  des  chan- 
fons  militaires  fur  les  diffiremes  marches  des 
régimens ,  &  une  hymne  à  l'ohéijjance. 

Projet  d'éducation  tardive ,  &c.  Amfterdam,  Pa- 
ris ,  Delalain ,  Valade ,  petit  in- 1 1  de  i  j  é  p. 
Ce  projet  ejl  fuivi  d'un  poëme  fur  l'exifiencQ 

èe  Dieu. 

Eloge  de  M.  J.  A.  Huet ,  Curé  de  la  ParoifTe 
de  S.  Jean  ,  au  bourg  de  la  ville  de  Laon^ 
&c.  par  un  Hermite  du  Diocèfe.  Laon,  Melle- 
ville,  8  pages  in-4°. 

Eloge  de  M.  de  Chevert ,  Lieutenant-Géne'raf 
des  armées  du  Roi ,  &c.  lu  X  l'Académie  d'A- 
miens,  par  M.  Vallier,  Colonel  d'Infanterie, 
&c  Amfterdam ,  Paris,  Lacombe,  petit  in-S® 
de  zi  pages. 
Iljled  bien  à  la  Mufe  d'un  militaire  de  chan-^ 

ter  les  héros.  Cet  éloge  qui  ejl  en  vers,  peins 


M.  âe  Chevert  dans  fes  campagnes  tf  dant 
fa  vie  privée.  L'auteur  a  voulu  que  ceux  qui 
ont  vécu  avec  ce  grand  homme  crujjent  le  voir 
(y  l'entendre. 

Complainte  des  filles  auxquelles  on  vient  d'inter- 
dire rentrée  des  Thuiieries  à  la  brune. 

Les  Sultanes  no(î^urnes  &  ambulantes  de  la  ville 
de  Paris ,  contre  les  Réverbères.  A  la  petite 
vertu. 

Brevet  d'apprentiflage  d'une  Marchande  de 
mode ,  à  Amathonte. 

Le  Teftament  d'une  fille  d'amour,  mourante. 

Plainte  des  Filoux  contre  les  Réverbères. 

Requête  des  Fiacres  de  Paris  contre  les  Ca- 
briolets. 

Les  CocfFeurs  des  Dames  contre  ceux  des  Mef- 

fieurs.  Paris,  1769. 

On  donne  toutes  ces  vîéces^à  deux  fols  cka^ 
tune,  au  bout  du  Pont-Neuf,  pour  ceux  qui 
feroient  tentés  du  bon  marché.  Ce  font  les  pro- 
duâlions  d'une  Mufe  qui  paroit  aimer  la  bonne 
compagnie. 

Satyre  à  M.  PalifTot  de  Montenoy ,  Ouvrage 
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poftluime  de  M.  Clément  de  Genève.  Genève 

in-8°  de  tç  pages. 

Cette  Satire  n'ejl  point  de  M.  Clément  :  en 
l'attribue  i  un  jeune  adolefcent  de  dix-fept  a'  r 
tout  au  plus ,  qui  donne  ajfurément  les  plus  h-, 
ejpérances.  Les  Cotins  d'aujourd'hui  s'avij 
Wun    expédient   bien  Jîngulier  :  ils  font   . 
Boileaux. 

Rifum  teneatls,  amici. 

ŒUVRES. 

*  CEovRFS  de  M.  de  Moncrif,  le(!!leur  de  la 
Reine ,  &  l'un  des  quarante  de  l'Académie 
Françoife.  Paris,  Regnard  ,  4  vol.  in-ir, 
avec  des  gravures. 

On  a  rajjemhlé  dans  ces  quatre  volumes  tous 
les  ouvrages  de  cet  ingénieux  Académicien,  Ses 
Romances  peuvent  être  regardées  comme  ce  que 
nous  avons  de  plus  parfait  en  ce  genre  ;  &*  dans 
fes  autres  Poëfies ,  il  afCi  allier  au  mime  degré 
le  ton  de  la  vraie  galanterie ,  la  naïveté  de  l'an-\ 
cien  tems  &*  l'efprit  des  modernes. 

*  Œuvres  de  M.  de  Bologne,  des  Académies 
de  la  Rochelle,  d'Angers ,  &c.  Paris ,  Boudet, 
in- II  de  Z43  pages. 

Odes  tirées  de  l Ecriture  fainte.  Le  (lyle  de 
cet  auteur  ejl  fort  travailM  ;  fa  verjîjlcatioa 
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G  de  la  nollejfe;  fes  rimes  font  riches  :  îl  a  plus 
d'exaâlitudc  que  d'enthoujiafme.  On  peut  le  met- 
tre au  nombre  des  auteurs  qui  ont  réujji  dans 
la  Foëfie  facrée ,  depuis  RouJJeau  auquel  il  ns 
faut  comparer  perfonne. 

*  Œuvres  clioifîes  de  M.  Je  la  Monnoye,  de 

l'Académie  Françoife.  Dijon ,  François  Def- 

ventes  ;  Paris  ,  Saugrain  &  Defventes  Dela- 

doué,  3  vol.  in-4°  &  5    vol.  in- 8°. 

Cette  édition  ejl  la  plus  belle  Cr  la  plus  corn- 

plette  qui  ait  paru  des  (Suvres  de  M.  de  la  Mon- 

noie.  Elle  eji  prtctdée  de  mémoires  hijloriques 

très-intérejjans  fur  la  vie  t>  les  écrits  de  cet 

ejlimable  Académicien.  Ce  morceau  qui  refpire 

le  goût  de  la  faine  littérature ,  ejl  de  M.  Ri" 

goley  de  Juvigny ,  Confeiller  au  Parlement  de 

Met:^ ,    dont  on  a  inféré  plufieurs  pièces  dans 

ce  recueil  &*  dans  ceux  des  années  derniereSé 

*  Les  loifirs  de  M.  de  Chenevieres.  Paris ,  La- 
combe,  I  vol.  in- 12, 
yers  mêlés, 

Amufemens  poétiques,  pat  M.  Légier,  Lon- 
dres ,  Orléans  ,  Couret  de  Villeneuve.  Paris, 
Delalain  ,  in-8°  de  z  i  x  pages. 
Ily  a  parmi  ces  poëfies  de  fort  jolies  pièces i 

mais  on  aurait  defiré  que  le  choix  fût  un  peu 

■plus  féyere. 
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*  Poëfies  de  M.  Fleuri ,  Sec.  AmfterJam ,  Paris', 
veuve  Diiclicrnc  ,  petit  in- 8°  de  400  pages 
Des  fables ,  des  chanfons^  des  épigrummes , 

G'C.  vers  de  fociété.  Autrefois  ce  recueil  et  oie 
intitulé  :  Mes  Folies  ;  on  a  eu  ton  d'ôter  ce  ' 
titre  LL 

RECUEILS 

De  Foèfies  de  différens  auteurs. 

Lis  Grâces.  Paris ,  Laurent  Prault ,  grani 
in-8°  de  330  pages,  avec  des  gravures. 
Recueil  magnifiquement  imprimé.  On  y  jg 
réuni  ce  que  les  anciens  (r  les  modernes  ont 
dit  de  plus  agréalle  (r  de  plus  exaâî  en  vers 
6*  en  profe ,  tant  fur  la  grâce  que  fur  les  grâces, 

*  Le  goût  de  bien  des  gens ,  Sfc.  Amfterdam , 
Clianguion  ;  Paris,  Lejay,  3  vol.  in-iz  de 

'   pros  de  400  pages  chacun. 

Colleâion  de  petits  Romans ,  dans  laquelle  on 
a  inféré  quelques  plé'.  es  de  v.rs,  On\  trouve  plu- 
fieurs  Epltresde  AI.  d'Arnaud,  G-  des  Idylles  de 
M.  Léonard  ;  cette  féconde  édition  a  unyolume 
de  plus  que  la  première. 

Nouvcflle  anthologie  françoife  on  choix  des  Epi- 
graTnmes  &  Madrigaux  de  tous  les  Poètes 
èan^ois,  depuis  Marot  jufcju'à  ce  jour.  Paris ^ 
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Delalain,  z  vol.  in- 12  de  plus  de  400  pa^-es 

chacun. 

Ce  recueil  à' Epi^rammes  ejl  le  plus  coni^ 
ûet  qui  air  paru  jufiju'J  préfent,  S-  les  amU' 
eurs  ne  peuvent  que  voir  avec  plaifir  tant  de 
afférentes  pièces  de  nos  meilleurs  auteurs , 
■éunies  en  deux  volumes.  Il  s'y  ejl  glijfé  des 
'hofes  médiocres  comme  dans  les  autres  com- 
pilations :  mais  on  y  trouve  tout  ce  qui  a  été 
fait  d'excellent  en  ce  genre;  ony  a  même  impri- 
mé un  ajfei  grand  nombre  de  pièces  nouvelles 
m  très  peu  connues-  Cet  ouvrage  a  été  compris 
aar  erreur  dans  la  Noti$e  de  l'année  dernière; 
le  titre  porte  1769, 

MmanacK  des  Mufes  ou  clioix  des  Poëfies  fugi- 
tives de  1768,  Paris,  Delalain,  in- iz  de- 
184  pages. 

OUVRAGES  PÉRIODIQUES. 

Il  y  a  trois  Journaux  dans  le/quels  en  in- 
fère ordinairement  des  Poëfies  fugitives  :  le 
Mercure  de  France ,  le  Jourual  Encyclapédi- 
^ue,  &■  le  Journal  de  Verdun  ;  on  en  imprime 
cujji  quelquefois  dans  /'Année  li:tt'r,\ire.  Les  aur- 
très  Journalifles  fe  contentent  de  donner  l'ex- 
trait des  Ouvrages  de  Poèfie ,  à  mefure  qu'ils 
foroiffent. 


THÉÂTRE.  \ 

Tragédies  non  repréfentèes,  (  ^  ) 

♦  Lfs  GrEBRFS  ,  Tra^rédic  pat  M.  D**.  M**,j 
(M.  de  Voltaire,  faris ,  Lacombe  )  ,  in-8*.^ 
de  Si  pages.  , 

Tragédie  contre  le  fanatifme.  On  y  trouve 
ies  morceaux  éloqutns^  des  [cènes  attendrijfan- 
tes.  Mais  la  nature  même  dufuje'fait  que  l'inté" 
Ttt  ejl  diiifé.  Le  but  de  l'auteur  Jemble  avoir ^ 
été  de  faire  voir  ccmbiqp  le  fanatifme  multiplie 
les  malheureux ,  t>  la  compajion  fe  partage  pref- 
qu'également  entre  cinq  ou  fix  perfonnes.  Ce 
dr^me  re£emble  a£e\  peu  aux  pièces  ordinaires  :. 
le  cours  de  ïaciion  n'offre  que  des  événement 
tragiques  i  &•  le  dénouement  ejl  un  aéle  d'huma- 
nité, 

Thomire ,  Tragédie  par  M.   le  Chevalier  de 
-Laurès.  Paris,  Robuftel,  in-8°  de  pi  pages. 

'  Quelques  fcènes  bien  vues  ;  des  fit  uations  corn- 
Urées  avec  aàreffe,  Plufieurs  perfonnes  ont  re- 
gretté que  citte  pièce  n'ait  pas  été  donnée  au 
Théâtre  :  les  Comédiens  français  en  ont  reçu 
de  moins  bonnes, 

(  *  )  On  n'a  point  imprima  en  17?^  Je  Tfàgé^ci  re- 

préfeûcéci.  ... 

ArmimuS; 
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Aw.inius ,  Tragcdie*  ou  Eiïai  fur  le  ThéStre 
Allemand;  par  M.  Bauvin,  de  la  Société  lit- 
rcraire d'Arras.  Amfterdani ,  Paris, Delalain, 
in-8°  de  99  pages. 

Imitanon  en  vers  français  d'une  Tragédie  àe 
A7.  Schlfgel  ;  enfuite  une  Traduâlion  en  profe 
C''  fort  litT-érale  du  premier  aÛe  de  la  Pièce  Aile'- 
mande.  Le  fujet  eji  la  défaite  de  Varus  par 
les  Germains.  Les  beautés  de  l'original  font 
mieux  rendues  ^  font  plus  d'effet  dans  laprofe 
^ue  dans  les  vers^ 

Argillan  ou  le  fanatirme  des  Croifades ,  Tragé- 
die en  5  zCt.ts ,  par  M.  Fontaine. Paris,  Lejay, 
in- 8°  de  104  pages ,  avec  une  gravure. 

Quelques  beaux  morceaux ,  mais  en  général 
de  Venjlure  pour  du  fullime ,  rarement  le  mot 
propre ,  des  caraQères  vertueux  qui  ne  font  point 
touchans  ,  des  fcéltrats  qui  ne  font  que  frénér 
îiques  ;  ni  conduite  y  ni  intérêt ,  aucune  connoif-, 
fance  du  Théâtre, 

Eudoxie  ,  Tragédie  par  M.  Cliabanon,  de  l'A- 
cadémie des  Belles- Lettres.  Paris  ,  veuve  Du- 
chefhe  &  San£lus ,  in-i  2  de  7 1  pages. 

Sujet  trop  chargé  d'évenemens  pour  qu'il  foit 
pojfible  de  lexpofer  dans  une  Notice.  L'auteur  a 
eu  lart  d'j  ménager  plufieurs'  de  ces  furprifes 
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qui  réujfiffent  à  h  r^préjentanon  y  G*  de  msrtrg 
fes  principaux  perfonnages  dans  des  fuuations 
critiques  6*  intérejjantes  :  mais  on  defireroit  plus 
de  chaleur  ù"  de  pathétique  dans  les  développ:- 
■tnens.  SonJlylea.de  la  nobtejfe  &•  de  rexa6liiude: 
mais  il  manque  de  ce  coloris ,  de  ce  charme  qui  dé- 
termine le  fuccèi  de  la  leàure.  D'ailleurs  cet 
ouvrage  décelé  beaucoup  de  connoijfance  de  l'arc 
dramatique. 

Tliamar,  Tragédie  tir^e  de  l'Ecriture  fainte, 
par  Monfieiir  L.  C.  R.  Officier  Irlandois. 
Bruxelles,  Abbeville,  de  Vérité.  Paris,  La- 
combe,  in- 8 S  de  71  pages 

^tragédies  bourgeoifes ,  Drames, 

l.k  Piété  fiuale  ,  Pièce  en  cinq  aftes ,  par 
M.  Courtial.  Amfterdam  ,  Paris,  Lejay  , 
in- 8°  de  108  pages. 

Même  fujet  que  celui  di  Vhonnête  CrimineL 
M.  Courtial  j>  a  joint  un  personnage  d'hypocrite  y 
plus  odieux  que  vraiftmhlahle ,  &-  qui  ne  devoit 
tromper  perfonne.  Cette  Pièce  a  deux  avantages 
■fur  Vhonnête  Criminel  :  elle  ejl  écrite  tout  uniment 
enprofe;  elle  ejl  mieux  conduite.  Mais  il  y  a 
des  fcènes  plus  touchantes  dans  Vouvrage  d& 
jW.  de  falbaire. 

Jîélifairc ,  drame  en  cin<j  ades  Se  en  yers.  Paris, 


Lejay  ,  in-8°  ^^  80  pages. 
Pièce  tirée  du  roman  de  M.  MxrmonteU 
O  imitatores ,  &c  ! 

L'heureux  Vieillard ,  drame  paftoral ,  pat  l'au- 
teur de  l'élevé  de  la  Nature.  Amfterdam , 
Lille,  Carré,  Delarue,  in-8°  de  28  pa'^es. 
Quoique  traité  faiblement ,  lefujet  de  ce  dra- 
me iniérejje  ;  c'eji  le  fpe5îacle  attendrijfant  de 
la  mon  paifible  d'un  chef  de  famille  qui  a  pajfé 
fa  vie  à  faire  des  heureux. 

Les  honnêtes -gens ,  drame  en  un  afle  &  en 
vers ,  par  M.  Ganea u.  Varis ,  Ganeau  ,  petic 
in-S"  ce  44  pages. 

Quatre  arches  du  pont  de  Véronne  font  en- 
traînées par  un  débordement  ;  il  ne  refe  plus 
(juune  arche ,  &■  quelques  infortunés  implorant 
au  f::')urs  &*  prêts  d  périr:  un  vrai  héros  ds 
l'humanité',  Ambroife  fe  préfente  avec  une  bar- 
que &*  les  fiiive  :  l'arche  s'écroule  un  moment 
après.  Le  Gouverneur  avoit  propofé  un  prix: 
Amhoife  le  refuÇe.  Telle  eft  l'aâiion  célébrée 
dans  ce  drame  ;  l'exécution  ejl  foihle  :  mais  il 
n\y  aguères  que  des  aines  honnêtes  qui  choifijfent 
de  pareils  fujets. 

Jenneval  ou  le  Ramevel:  François ,  drame  en 
cinq  aftes  en  profe ,  par  M.  Mercier.  Paris  , 
Lejay,  in-8°  de  no  pages. 
On  connott  le  Barnevelt  angloîs  ;  c'e/î  unjeunç 
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homme  que  fa  pajjhn  pour  une  femme  mépri» 
jable  conduit  jafi]u'd  ajjajjîner  fon  oncle  &•  juf- 
qu'à  l'échaffaud.  Ici  le  jeune  homme  ne  fait  que 
tonfentir  au  crime  qui  doit  être  commis  par  ua 
autre;  bientôt  le  remord  l'em])ortet  &*  il  va 
liù-mêm:  fauver  fon  oncle.  Cette  pièce  arrête 
limagination  fur  des  objets  affreux  :  mais  rien 
de  plus  utile  que  la  morale  qui  en  refaite  ;  c'ejl 
une  leçon  frappante  G*  terrible  fur  le  danger 
des  payions  ;  &-  malheur eufement  pour  l'huma- 
nité y  il  n'j  a  rien  dans  cefujet  contre  la  vraifem-, 
Hance. 

*  François  II,  Roi  de  France,  en  cinq  actes  ^ 
féconde  édicion ,  enrichie  de  notes  (  par  M. 
le  Prélidcnt  Henaut)  1768  ,  in  8°  de  to8  p. 
EJfai  dans  un  gçnre  qu'il  ejl  i  defirer  beau- 
coup de  voir  s'accréditer.  L'auteur  a  voulu  met- 
tre l'hijloire  en  aâion  ;  il  a  choifi  le  régne  ds 
François  II  dont  il  n'a  ri'n  omis  d'eJJ'entiel  : 
cette  époque  ejl  une  des  plus  in'îérejj'antes  de 
notre  hifloire ,  parce  qu'on  y  découvre  la  fource 
des  miiheurs  de  la  ligue  &•  le  germe  des  paf- 
fions  qui  la  produifirent.  Il  ejl  étonnant  com- 
bien ,  dans  ce  nouveau  genre  ,  les  caraâlères  fe 
développent  avec  plus  d'avantage  ,  &•  les  évé- 
nement avec  plus  de  netteté.  Le  leâleur  ejl  ad- 
mis dans  le  cabinet  des  fameux  perfonnages  de 
cefiécle  ;  préfent  à  leurs  entretiens ,  il  y  voit  la. 
feimure  la  plus  fdelle  de  leurs  moeurs ,  delevrs 


intérêts  &  de  leurs  cara5îères.Il  faut  ohferver  que 
dans  ce  drame,  il  n'y  a  pas  un  feul  fait,  une 
circonjlance ,  une  opinion  qui  nefoit  appuyée  par. 
le  témoignage  des  Hijloriens  du  tems. 

Comédies  reprefente'es. 

La  GAGîrRE  imprc^vue,  Comédie  en  profe  Se 
en  un  afte ,  pai  M.  Semaine ,  reprcfentée  fut 
le  Théâtre  François  le  17  Mai  1768.  Paris, 
HérifTant ,  in-8°  de  80  pages. 
Sujet  affe\  bifarre  ;  des  détails  de  la  vie  civile 
finement  objervés ,  des  fcènes  d'une  vérité  frap- 
pante ,  un  plan  fort  emhrouillé. 

Les    Etrennes  de  r.->mour  ,   Comédie  -  Ballce 
en  un  aftc,  par  M.  Cailbava,  repréfentée 
fur'^le  Théâtre  frarçois  le  premier  Janvier 
1769.  Paris  ,  Lejay  ,  in-b**  de  }5  pages. 
Le  début  peu  naturel ,  une  jolie  fcène. 

Hilas  &  Silvie ,  Paftorale  en  un  afte  avec  des 
divertiffemens ,  par  M.  Rochon  de  Chabaa- 
nés  ,  repréfentée  fur  le  Théâtre  firançois  le  i» 
Décembre  176^8. 

Le  fond  de  cette  Pahrale  e^  à  peu  iris' 
h  mt.Te  que  celui  de  Ztneïi?,  ù"  de  toutes  les 
pièces  où  l'on  fuppofe  de  jeun;s  filles  ignorent 
i^exillence  d'un  autre  fe::e.  Mais  le  ton  gai 
gue  routeur  a  pis  fir  Us  éjah'cjufs  qu'il  re^ 
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perjmfeSi  excluent  cette  candeur  y  ce  charme  dfl 
l'innocence  qui  devait  dominer  dans  le  langage  | 
des  jeunes  nymphes  de  Diane.  Le  fujet  ejl  dow  \ 
hU.  L'amour  Je  fan  recevoir  au  nombre  der 
nj/mphes  pour  les  Jurprendre  ;  Hilas  s'introduit 
aujfi  parmi  elles  pour  toucher  le  coeur  de  Silrie  .* 
ces  deux  aôlions  ne  font  pas  liées.  Il  y  a  de 
la  facilité  f  de  l'efprit ,  de  la  légèreté  dans  cette 
Paflorale  ;  la  fcène  où  Hilas  détache  la  chaîne  , 
dont  l'amour  avoit  chargé  fa  malireffe  efl  in-  • 
génieufe  G*  galante. 

Le  Mariage  intenompu ,  Comédie  en  trois  a£lcs 

&  en  vers  par  M.  Cailhava ,  lepréfentée  fur 

Je  Tlicàtre  françois  le  lo  Avril  1761/.  Paris, 

Merlin,  in-8°  de  78  pages. 

On  retrouve  encore  le  goût  du  vrai  a^mique 

ians  cette  nouvelle  pièce  de  M.  Cailhava ,  quoi- 

qu'elle  n'offre  guêres  que  des  fourberies  de  valet, 

rejfource  un  peu  ufée.  Le  fécond  expédient  que 

Frontin  imagine  ejl  recherché  &»  peu  vraifem.-^ 

llabU. 

Les  Valets  maîtres  de  la  maifon ,  Comédie  en 
un  adle  &  enprofe,  par  M.  Rochon  de  Cha- 
bannes ,  représentée  au  Théâtre  françois  le  1 1 
Février  176p.  Paris,  veuve  Duchefne,  in-i» 
de  7  6  pages. 
Il  y  a  des  fcènes  très-comiques  dans  cette 

petite  £i^ce  qui  ue  doit  pas  être  jugée  à  larigueuv^ 
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H  faut  cependant  convenir  que  le  projet  d'e^ 
croquer  un  r  pas  à  un  traiteur  &*  de  lui  enlever 
fa  vaifjelle  ejl  une  plaifanterie  un  peu  forte,même 
dans  le  Carnaval, 

Julie  »  ou  le  bon  Père,  Comédie  en  trois  aéles 
&  en  profe,  par  M.  Denon  ,  Gencilhomnie 
ordinaire  du  Roi ,  repréfentée  fur  le  Théâtre 
françois  le  14  Juin  1769.  Paris,  Delalain , 
in-8°  de  88  pages. 

Ce  bon  père  ejl  un  honnête -homme  retiré  â 
la  campagne,  qui  s'oppofe  au  mariage  de  fa  fille 
avec  un  jeune  homme  fort  riche  :  il  la  lui  ac- 
corde,  lorfju'il  apprend  que  ce  jeune  hcmme  efi 
ruiné  par  la  perte  d'un  procès.  L'auteur ,  pour 
jetter  queique  étincelle  de  comique  dans  fa  pièces 
a  imaginé  de  rendre  le  valet  amoureux  de  la 
jeune  perfonne  que  le  maître  veut  époufer:  cette 
efpècè  de  rivalité  dégrade  le  principal  perfon- 
nage.  On  a  remarqué  dans  cet  efai^  dont  latc- 
teur  ejl  fort  jeune  ,  de  l'élégance  dans  le  Jîjle 
^  i'exprenîoa  d'un  cœur  honnête. 

Comédies  non  reprèfentees, 

BéliSair-b  ,  Comédie  héroïque  en  cinq  a£les 
&  en  profe,  par  M.  de  Moifly.  Paris ,  Laurent 
Prault ,  in-Tz  de   i^o  pages. 
Chaque  aêle  de  cette  Comédie  a  différensfujet^y 

ious  pris  du.  Toman  de  BéUfaire ,  0'  c'eji  ce 
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•W  l'auteur  appelle  un  dramç  en  aftes  é\>Uo-     : 
diques.  U  a  emprunté  plufieursfnuadons  du  livre 
de  M.  Mcrmontel ,  mais  pas  toujours  fon  (iyle,     * 
Cette  pièce ,  dit  Vavertijfement ,  n  eft  point  l'ou- 
vrage de  l'amour-propre. 

les  Protégés ,  Comédie  en  trois  aftes  &  en 
vers  par'M.  L  *  *.  Delalain ,  ia- 1  z  de  71  pag- 
yerfijîcanon  facile ^  peu  de  comique^  point 
i'intérêi.  On  voit  cwec  peine  dans  cette  pièce 
deux  Poètes  d  gui  l'on  fuppofe  quelque  talent , 
tf  qui  jouent  des  rôles  infdn-ies  :  les  mode.' 
de  pareils  rôles  Je  trouvent  quelquefois  dans  ù 
clajes  de  citoyens  très-dijlinguées. 

Le  Vingt-un ;,  Comédie  en  un  afte,  en  profe,.  , 
&c.  par  M.  Lamery  ,  afteur  de  la  troupe  de   j 
Lyon.  Lyon,  Paris,  Vente,  in-8°de3»  p. 
Pièce  qui  n'aura  jamais  autant  de  vogue  que  le 
jeu  du  mime  nom.  Une  compagnie  nomhreufe   ] 
fét  un  vingt-un  y  Cr-  les  domepques  en  font 
un  autre  dans  l'ami- chambre   A  la  table _  def 
maîtres,  on  parle  d'une  manière  fort  triviale  ; 
celui  qui  perd  dit  y  oh!  je  fuis  frit;  Se  fi  c'ejt 
une  femme ,  je  fuis  frite  :  à  celle  des  valets  y 
Ton  triche.  Il  j  a  des  maifons  où.  c'ejt   tout 
le  contraire. 

OPÉRA. 

Hrp?0MÉKE  &  Atalantî,  Ballet  héroïque,  p» 
M.  Biunet.  Delorniel ,  in-4% 


Comédies  mêlées  d'ariettes ,  Opèra,^ 
comiques. 

L  u  c  I L  E  ,  Comédie  en  un  afte ,  en  vers ,  mêlée 
d'ariettes  (  paroles  de  M.  Marmontel ,  mu- 
iique  de  M.  Grétry  )  ,  repréfcncée  au  Théâtre 
italien  le  ç  Janvier  176p.  Paris,  Merhn, 
in-S*»  de  51  pages. 

Mufique  exprejfive ,  quelques  fcènes  de  fen- 
t'imrnt.  On  fent  plus  le  mérite  de  cette  pièce 
à  la  repréfentation  qui  la  leâiure,  parce  que 
le  poème  n'ejl  quune  espèce  de^  canevas  pour 
le  muficien,  comme  devraient  être  la  plupart 
•  des  ouvrages  lyriques.  C'eji  i  la  mufique  a  déve- 
lopper ce  quelles  paroles  ne  doivent  qu'indiquer. 

Le  Déferteur ,  drame  en  trois  a^les  &  en  profe  , 

par  M.  Sedaine,  mudque  de  M.  de  Monfigny. 

HérilTant ,  in-S»  de  8  i  pages. 

Viéce  mal  tijfue  ,  dont  les  deux  derniers  aEleS 

tnt  fait  beaucoup  de  plaijîr  à  la  repréfentation. 

Le  dénouement  produirait  plus  d'effet,  s'il  était 

mnns  annoncé  ;  le  caraBère  du  Déferteur  efl 

touchant.    Ce  qui  fur-tout  a  décidé  le  fuccès 

ie  cette  pièce,  c'efl  le  rôle  d'un  dragon  ivre  t 

rôle  tout-d-fait  neuf  y^  dont  la  franche  ù"  grojfe 

gaîté  contrafle  avec  celui  du  Déferteur. 

Le  Jardinier  fuppofé ,  ou  l'Amant  déguifé ,  Co-' 
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médie  en  un  acte  ,  mclce  (i'ariettes  ,  mulïcjue 
de  M.  Philidor  ,  repréfentce  fur  le  Théâcrc 
italien  le  i  Septemb.  1765. Paris,  Duchefne, 
in-8°  de  48  pages. 

Idée  plaifante.  Une  jeune  perfonne  fe  dégtii 
en  homme  de  robe,  Êr,  dans  labfence  de  J 
frère ,  imagine  de  faire  l'amour  en  fa  plac(^ 
une  certaine  Comtejfe  afje\  ridicule  qui  vient 
pourfe  marier  avec  lui.  On  a  ajouté  des  ariettes 
d  cette  pièce  déjà  repréf entée  en  1756,  fous 
le  titre  de  PLiiTantcrie  de  campagne,  Cr  dont 
le  fuccés  croit  été  interrompu  par  h  maladie 
tf  la  mon  de  Mademoifelle  Suvia. 

I,e  Tableau  parlant,  Comcdic-parade  en  un  a^fle 

&  en  vers,  mêlée  d'ariettes,  repré(entée  fui 

le  Théâtre  italien  le  20  Septembre   17^9, 

par  M.  Anfeaume  ,  mufique  de  M.  Grcrry, 

Paris,  veuve  Duchefne,  in-8°  de  71  pages. 

Mufique  charmante.  Sujet  dont  La  tête  à  per- 

rutjue  ,  jolie  Comédie  de  M.  Collé ,  a  donné 

l'iaés.  C'ejl  un  tuteur  amoureux  qui  fe  cache 

àerrierre  fon  portrait ,  découpe  C*  enlere  la  ft-re, 

G-  met  la  fienne  d  la  place.  Ce  Tableau  p?.r- 

Jaiit  ed  témoin  des  amours  d'Ifahelle  fa  pu- 

fille ,  avec  fon  neveu  ;  Ifahelle ,  en  riant,  va  de^ 

mander  au  portrait  de  fon  tuteur  ^  s'il  veut  bien 

lui  permettre  d  époufer  relui  quelle  aime  :  le 

tableau  répond  oui  d'i-.ie  voix  terrible.  Dans  Iz 

fiéce  qui  a  fervi  de  modèle  ,  un  mari  fe  cacke 
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fous  une  tête  à  perruque ,  afublée  d'une  rôle 
àe  chambre  ;  fa  femme  à  table  avec  un  Comte 
fon  amant ,  fe  retourne  Cr*  dit  .va  ta  fanté  cocu  ; 
la  tête  répond  :  je  te  remercie ,  cocjuine, 

FARCES. 

Les  beaux  nœuds ,  ou  l'amour  &  la  vertu ,  PaP 

torale  héroïque  en  deux  a£les  par  Madame 
de  **=  Londres,  Paris,  Humaire,  in-8^  de 
31  pages. 

Babekan ,  ou  les  trois  BofTns ,  Come'die  en  un 
afte  &  en  profe  ,  faite  par  un  boiteux  & 
publiée  par  un  borgne.  Paris,  Valleyre ,  ia-ij 
dt  106  pages, 

FIN. 
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